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AVANT-PROPOS
Ce livre a un but essentiellement pratique.
Chaque règle d'hygiène est suivie d'exemples montrant l'utilité des prescriptions données, les dangers qu'entraîne la négligence à s'y conformer. Indiquer le mal ne suffît pas, il importe d'enseigner les moyens de le prévenir et au besoin d'y remédier, c'est ce que nous nous sommes efforcé de faire, en restant dans les limites de notre domaine.
La première partie, imprimée eu gros caractères, peut être employée pour ï enseignement de l'hygiène dont elle suit les programmes. Des figures réelles ou conventionnelles y ont été prodiguées pour fixer dans la mémoire, par des images parlantes, l'organisation du corps, les lésions produites par une mauvaise hygiène.
La deuxième partie est représentée par des historiettes. La troisième partie ou appendice renferme :
L Un grand nombre de renseignements pratiques utiles
à connaître : Moyens à. employer pour éviter de se noyer et pour venir en aide aux personnes en përil de submersion. — Principales falsifications des aliments et des boissons et procèdes faciles pour les reconj^j^pe, — Pharmacie de famille. — Principales applications des plantes des champs. — Moyens à employer contre les empoisonnements.
Hvgièno publique (lois et règlements protégeant la santé publique ;
procédés de désinfection ; pièces à fournir pour être admis aux Quinze- Vingts).
AVANT-PROPOS
expliqués immédiatement; ces mois sont marqués d'un astérisque (*) dans le cours de Touvrage ;
2** La cause, les principaux signes des maladies les plus fréquentes et les premiers soins à donner aux personnes atteintes de ces afiections;
3** Le mode d'emploi des médicaments ou topiques les plus usuels : tisanes, cataplasmes, vésicatoires, etc.
UL Une table alphabétique de tous les mots employés dans l'ouvrage permettant de trouver rapidement le renseignement voulu.
Causes prédisposantes des maladies
Lorsque, se promenant auprès d'un bois de chênes, on examine les alentours avec attention, on constate qu'en certains points des glands roulés par le vent ont donné naissance à des arbustes, et, qu'ailleurs, d'autres glands sont restés stériles.
La semence était semblable, mais le terrain différait. Un fait analogue se produit pour les maladies. Contraint par la pluie de se réfugier sous un abri insuffisant, tel individu y contractera une bronchite, une fluxion de poitrine, un rhumatisme, tandis que son compagnon, placé dans des conditions identiques, conserve sa bonne santé. De même, parmi les habitants d'une ville populeuse dont l'air est rempli d'êtres infiniment petits, de microbes, origines des affections contagieuses, les uns tombent malades et les autres restent indemnes. Enfin la même maladie peut évoluer fort diversement suivant les personnes, insignifiante chez celui-ci, longue et grave chez celui-là.
Le corps humain, qui ici constitue le terrain, se montre donc plus ou moins rebelle au développement
des germes nuisibles. Par quoi sommes-nous prédisposés aux maladies et à leurs formes dangereuses ? quelles sont les causes de cet état d'opporlunilé morbide? comment pouvons-nous arriver à nous défendre contre le mal? A toutes ces questions il n'existe qu'une seule réponse : le genre de vie habituel des individus crée souvent la maladie ou du moins contribue largement à son apparition et à sa gravité. L'homme débilité par un séjour prolongé dans un air confiné, par le manque d'exercice, par une nourriture insuffisante ou par l'alcoolisme est une victime toute préparée; celui au contraire qui donne à ses fonctions (circulation, respiration, mouvement, digestion) leur plein développement augmente par le fait même la résistance vitale.
2. Maladies évitables. — Les causes de plusieurs maladies sont aujourd'hui bien connues. Ainsi nous apprendrons qu'en buvant de la mauvaise eau on contracte la fièvre typhoïde; que les fièvres intermittentes sont fréquentes dans le voisinage des marais; que Veau froide bue lorsqu'on est en sueur peut provoquer une congestion, toujours dangereuse, quelquefois mortelle. Il est donc possible, en prenant certaines précautions, d'éviter ces maladies.
Dans certains cas, le remède préventif a été découvert : la vaccine préserve de la variole; la propreté et une large aération des logements et des rues a fait disparaître la peste et a grandement diminué la mortalité du choléra,
3. Rôle de Fhygfîène. — Il ne suffit pas d'être armé contre la maladie, simple accident, en somme, dans notre existence, le but de la vie est avant tout de mettre notre corps et, par suite, notre esprit en étal
de fournir le maximum de ce qu'ils peuvent donner.
Vhygiéne, c'est-à-dire la science de la santé, enseigne les moyens d'obtenir ce double résultat. Ses prescriptions sont toujours très simples, mais demandent à être appliquées d'une façon ininterrompue, puisque le bon fonctionnement de nos organes (poumons, cœur, vaisseaux, peau, os, nerfs) en dépend. Le plan adopté dans cet ouvrage a consisté à rappeler en quelques lignes la conformation et le rôle de chacun de ces organes, puis à indiquer brièvement ce qui peut favoriser leur travail ou, au contraire, Yentraver.
Tous les actes de la vie se résument dans une combustion : nous avons donc insisté particulièrement sur l'utilité de l'air pur, sur le trouble apporté à la marche de la machine humaine par l'insuffisance de cet aliment de nos poumons. L'air, suivant l'expression si juste d'un auteur latin, est \e pâhi7*age de la vie.
4. Action de l'air sur la vie et sur la combustion. — Si, posant trois petites cloches de verre sur une table (fig. 1), on place sous la première une souris, sous la seconde une bougie allumée et sous la troisième un morceau de charbon en feu, le résultat de l'expérience est celui-ci :
Après un temps assez court, l'animal commence à être mal à Taise, il cesse les promenades qu'il faisait en tous sens dans le but de s'échapper, tombe dans une sorte d'engourdissement et enfin meurt.
La bougie souffre également tout de suite du manque d'air, sa flamme devient vacillante, baisse, puis s'éteint et le petit point rouge qui subsistait d'abord à Textré-
FiG. 1 . — La souris (Â) cessera de vivre, lu bougie (B) et le charbon (C) cesseront de brûler lorsque Vair de chaque cloche sera comommé.
mité noircit rapidement. « La chandelle est morte », comme dit la chanson.
Le morceau de charbon a un sort pareil ; la teinte brillante qu'il possédait avant d'être enfermé sous le verre disparaît très vite et, en le touchant, on le trouve froid.
Aux êtres vivants, aux objets qui brûlent, l'air est indispensable; les en priver c'est arrêter leur activité, c'est les tuer. Aussi est-on arrivé à dire indifféremment : « Il est mort, il s'est éteint. »
5. Composition de Fair. — L'air qui nous environne est formé par le mélange de deux gaz, Vazote et y oxygène. Le premier, Vazote, qui entre pour les ç'/za^rr' cinquièmes (79 0/0) dans la composition de l'air, ne semble jouer qu'un rôle passif; il atténue simplement l'action de Voxygène qui, lui, sert aux combustions et à la respiration.
Respirer ou brûler sont, vous le verrez, des choses fort analogues. La chair des animaux et de l'homme est en grande partie formée de charbon; on le constate en brûlant un morceau de chair (fig. 2) : le résidu o?\. du charbon. La respiration pourrait, dans une certaine mesure, être définie une combustion à petit (eu. ^' ^""^
Le résultat des deux actions, respirer ou brûler, est du reste le même. La combinaison du charbon ordinaire ou du charbon avec l'oxygène donne un gaz appelé acide carbonique, qui ne peut entretenir ni le feu ni la respiration. i,l'^Z,ï''^,tsÔT^
Avez-VOUS eu l'occasion de en oharbon sous ridnuinc6
voir éteindre les charbons d'un fourneau par une ménagère économe î Elle les met dans une sorte de marmite en fer ou élouffbir, dont elle ferme soigneusement le couvercle. Dès que les charbons ont transformé en acide carbonique tout l'air contenu dans l'étouffoir, ils s'éteignent.
Essayez d'empêcher l'entrée de l'air dans votre corps. Fermez votre nez et votre bouche avec vos mains, et vous constaterez rapidement combien ce Jeu est pénible et impossible k continuer. On peut rester plusieurs heures et même plusieurs jours sans manger, mais à peine peut-on rester quelques minutes sans respirer de l'air.
6. Organes de la respiration. — C'est par les poumons (fîg. 3} que nous absorbons principalement l'air, cet aliment plus indispensable que tout autre. Nous disons principalement parce que vous appren-
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dreï plus tard que la peau absorbe également uoe
certaine quantité d'air.
L'air pénètre dans notre poitrine quand elle se dilate {inspiration), {fig. 4). Il passe par le nez, la
'. 3. — OrganM da la rsaptratlon. - OUB sont protégés pir le tboru [c
;s cAlosj.
trachée, les grosses et moyennes ôro«cfies(flg. 3), et enfin par les ironc7uo/e« (fig. 3 et b), pour aboutira des sortes de petits sacs élastiques, les lobules (flg. 6), dont la réunion constitue le poumon. Les deux tiers des minces parois des lobules sont formés par des vaisseaux sanguins (fig. 7). La quantité de sang contenue dans ces vaisseaux est égale au tiers de tout le sang du corps.
CE Oli'lL FAUT BESPIRER. 9
Résultats de la respiration. — Une partie
de l'oxygène de l'air traverse les vaisseauii. sanguins et arrive dans le sang, qui trans porte l'oxygène dans toute l'étendue du corps. L'oxygène transforme en acide carbonique le charbon qu'il rencontre, c'està-dire une partie de notre chair, en produisant de la chaleur absolument comme dans les foyers.
, FiG. 7. — Lobule va (iM-
La température de notre ris<u«m«nt. i.«3 parties ciiî-
corps est due à cette COmbuS- SB«u"aan*u^n's°Un'"oiimon
tion modérée mais continue. sa compose d'une quantité
,, -, . . ■ -, couaidârablo do ces lobules.
L acide carbonique, produit dans tov» les poinlt de notre organisme, est lui-même
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emporté par le sang jusqu'au poumon oii il est échangé contre de l'oxygène et finalement rejeté au dehors lorsque notre poitrine se rétrécit, eicpira()on(fig. 8).
Nous prenons donc de Voxygène à l'air et nous lui rendons de l'acide carbonique.
Nous rejetons, en outre, par la respiration, 300 grammes de vapeur d'eau (fig. 9) qui devient très visible en hiver, les gouttelettes qui la forment se réunissant alors sous l'influence du froid. Cette eau provient de l'union dune partie de l'oxygène respiré avec un autre élément de notre corps, de Vhydrogène.
ratios, i« poiirine se o. QuaDlité d air nécessaire îi^mc'î'i Doumlnesi ^ '^ respîratîon. — Quelle quantité d'air devons-nous avoir à notre disposition ?
par viinule, soit ÎOOOO/'oiï
vso flg. 4).
On respire 14 h. 16 fo par joiir, et chaque dilatation de la poitrine y fait entrer un ■demi-litre d'air (fig. 10), c'est-à-dire 10000 litres en 24 heures ; il semble ■donc que cette quantité d'air devrait nous suffire, rejeton» un peu de irapeur d'em (li , . . loWl en ït heures représente lin tien
Il n en est pas ainsi de litre d'eau). Celte vapeur est très cependant, et voici pour- """' *" ''"'"■ quoi. L'air, qui contient à l'état ordinaire un demi-
Fio. 10. -
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CE QU'IL FAUT RESPIRER. Il
millième d'acide carbonique, commence t devenir malsain dès que cette proportion vient à doubler, a atteindre un nti7tiéme. Non seulement, en efifet, l'acide carbonique est irrespirable, mais, à mesure qu'il s'accro!t dans l'air qui oous environne, il empêche l'acide carbonique con tenu dans notre sang de sortir du poumon. Comme nous rejetons au dehors de notre poitrine, pendant chaque heure, une quantité d'acide carbonique suffisante pour vicier 10000 litres d'air, ce n'est donc plus par jour, mais par heure, que ce volume d'air nous est indispensable.
N'oubliez pas, en outre, que nous ne sommes pas seuls à absorberde l'oxygène et à exhaler _ de l'acide carboni- "'"■ li-a^"5.<,ï°g?;e''°n"Z°i^" "'"' que ; les lampes,
les cheminées et surtout les poêles, pendant l'hiver, «onsomment de l'oxygène pour brûler le charbon que
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renferment le bois, la houille, les mèches, l'huile. Il est facile de se rendre compte de la concnrrence que nous avons à subir du fait de ces combustions en sachantgu'une bougie consomme enune/jeure 22 litres et demi d'oxygène, c'est-à-dire autant qu'un homme adulte (fig. H).
Lorsque nous sommes dans les rues et surtout au milieu de la campagne, l'air se renouvelle continuellement autour de nous. Il n'en est pas de même dans les chambres où nous passons une partie de notre journée et toute la nuit.
Combien pensez-vous qu'il y ait d'air dans une chambre ? Elle est déjà bien grande si elle en contienl
Irée de l'air daoa la cbambrc.
40 à 50 000 litres ; elle ne renferme donc que le volume de gaz nécessaire pour 4 à b heures. De plus, celte chambre vous n'êtes pas seul à l'habiter, vos amis y séjournent dans la journée, quelquefois même elle sert de chambre à coucher. Dans de telles conditions, l'air est rapidement vicié. Heureusement une partie de l'air nuisible sort de la pièce par les joints desportes et des fenêtres, et surtout par les cheminées,.
et, en échange, de Tair pur entre dans la chambre.
Souvenez-vous de la rapidité avec laquelle Tair d'une chambre devient vicié, et ne fermez pas vos cheminées par des « devants de cheminée », comme on le fait trop souvent en été (fig. 12), au contraire levez le « tablier », surtout pendant la nuit.
9. Action débilitante de Fair confiné sur Torg^anisme. — Les effets de Tair malsain, de l'air confiné, tant que la quantité d'acide carbonique ne dépasse pas 1 à 2 millièmes, ne se font sentir que peu à peu, mais ils n'en sont pas moins nuisibles. Nous sommes soumis à une asphyxie*^ lente, nous éprouvons un affaiblissement progressif de notre corps qui n'amène pas toujours directement des maladies, mais qui rend graves toutes celles auxquelles nous sommes exposés. En temps d'épidémies, qu'il s'agisse de choléra, de fièvre typhoïde ou de variole, c'est surtout dans les logements insuffisants et mal aérés que la mortalité se produit. L'encombrement est une des causes du typhus *,
Quant à la plus redoutable des affections de poitrine, la phtisie, il n'est pas douteux qu'elle frappe de préférence les personnes vivant dans un air confiné. La mortalité par phtisie, dans les prisons, varie entre 60 et 80 pour 100 ; elle est également énorme dans les couvents cloîtrés. On a fait même la curieuse remarque que les tourières (concierges), étant moins enfermées que les autres sœurs, échappaient plus longtemps à la maladie.
Si les lésions que Ton constate dans le poumon des poitrinaires occupent le plus souvent le sommet de
1. Les mots marqaés d'un astérisque (*) sont expliqués dans le Lexique pUcô à la fin de l'ouvrage.
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cet organe, c'est que cette partie fonctionne moins
complèlement que les autres.
Les chevaux, les vaches enfermés dans des écuries
le élabJe «trolts et mal aétit.
OU dans des étables insuffisantes meurent également phtisiques (Ar. 13).
FiG. U. — ka eauMll de reiialoD on <
Voyez les paysans, ils sont rarement malades parce qu'ils vivent toute la journée dehors. L'ouvrier,
io
enfermé pendants à 12 heures, n'a pas leur apparence de santé, parce que les fenêtres des ateliers ne sont pas assez souvent ouvertes (fig. 14).
Du reste, ne ressentez-vous pas vous-même tous les jours les inconvénients de Tair confiné? Lorsque vous avez passé plusieurs heures dans une pièce close, vous vous sentez mal en train et la tête lourde ; si, après être sorti, vous rentrez au bout d'un instant, vous éprouvez une véritable gène.
Votre malaise ne provient pas seulement de la mauvaise odeur de la pièce, odeur que précédemment vous n'aviez pas môme remarquée, mais d'un véritable manque d'air.
Vous vous y étiez peu à peu accoutumé, mais il n'en était pas moins nuisible. Claude Bernard a fait à ce sujet une curieuse expérience (fig. 15). Il avait enfermé un oiseau sous une cloche pendant plusieurs heures. L'animal semblait seulement un peu gêné. A ce moment, un compagnon lui fut donné. Celui-ci n'étant pas préparé à respirer cet air vicié tomba comme foudroyé.
Dans les salles où un grand nombre d'individus sont rassemblés, on observe fréquemment des malaises^ des maux de tête, des vertiges, de la gêne respiratoire, des envies de vomir et même des pertes complètes de connaissance {évanouissements). Tous ces accidents
Fie. 15. — Un oiseau, en respirant, corrompt l'air d'une cloche. Au moment où, s'y étant habitué, il peut encore y vivre, un autre oiseau tombe mort en y pénétrant.
sont dus à Tair, qui a été vicié par la respiration.
Le traitement découle de la cause : il faut avant tout porter le malade près d'une fenêtre ouverte et éviter les attroupements autour de lui.
Quel bien-être on éprouve, au contraire, au sortir d'un banquet ou d'une salle de spectacle ! Il semblait qu'on souffrît surtout de la chaleur, et cependant la température n'était pas beaucoup plus élevée qu'à l'extérieur; mais l'air pur faisant défaut, les respirations étaient devenues plus fréquentes et la fatigue qui en résultait amenait cette gêne spéciale. Suivez donc mon conseil : en été dès votre réveil, en hiver dès que vous serez assez couvert pour ne point prendre froid, aérez largement votre chambre, vous vous sentirez vite plus dispos.
Nous n'aurions jamais l'idée de manger un aliment que nous aurions rendu, ni surtout qu'un autre aurait déjà mangé, et cependant trop souvent nous respirons à nouveau un air déjà respiré par nous ou par d'autres.
10. Poison de l'aîr respiré. — Le philosophe qui a écrit : « L'haleine de Vhonime est mojHelle à V homme », a exprimé une vérité. L'air expiré contient, en dehors de l'acide carbonique, un véritable poison. M. Brown-Séquard a eu l'idée de recueillir, au sortir de la bouche de personnes bien portantes^ la vapeur d'eau que nous exhalons pendant l'expiration, et de l'injecter sous la peau de quelques animaux. Une très petite quantité a suffi pour amener un ralentissement de la respiration de l'animal, un abaissement de la température du corps et une faiblesse très grande. Une dose plus forte eût certainement été mortelle. L'expérience suivante démontre ce fait. Lorsqu'on introduit
Oxygène.
à=i4isa
Knii (Ih cliuiix.
un oiseau sous une cloche où on renouvelle incessamment Toxygène et où Tacide carbonique est absorbé par de Teau de chaux à mesure que le gaz se produit, Fanimal n'en meurt pas moins, parce que le poison que son haleine rejette finit par empoisonner l'air de la cloche Tig. IfJ).
Pendant les guerres du premier Empire, de nombreux cas de morts se produisirent chez des prisonniers anglais ou autrichiens enfermés dans des prisons trop étroites.
Ces accidents étaient dus à la fois à Vasphyxie^ c'est-à-dire à Tarrêt de la respiration par suite de l'insuffisance d'oxygène, et à un empoisonnement par la matière contenue dans l'air expiré.
Quel est ce poison? C'est une ptomaîne, c'està-dire une substance analogue à celles qu'on trouve dans les cadavres et dans les matières putréfiées. Ce fait nous explique l'altération rapide que subissent le lait et les viandes dans les pièces où vivent un grand nombre de personnes.
11. Manière de respirer. — Comment doit-on respirer? Par la bouche, répondront sans réflexion beaucoup de gens, et ils commettront là une erreur. La bouche sert à parler et à nous alimenter; ce n'est
FiG. If). — Un oiseau est placé sous une cloche dans laquelle on renouvelle Toxygène ot où l'acide carbonique est absorbé par de Teau de chaux à mesure qu'il se produit. L'oiseau n'en meurt pas moins sous l'influence du poison exhalé par sa propre respiration.
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que 1res accessoirement qu'elle peut être ulilîséo pour la respiralion. Elle n'est pas, en effet, disposée pour remplir cette fonction. Ce rôle appartient au ne:. 12. Le nez, — Les jiarines et les fastes nasales (fig. 17), qui leur font suite, forment des i étroits et tortueux, oli l'air s'échaufTc et se charge de vapeur d'eau, gràct l'humidité et a la chaleur de ces cavités, qui sont tapissées de petits vaisseaux sanguins. Les parois sont cou-
Fia. n. — Hei (coupo d'avsntan amirc). I*b replis fonncnl dos etaeiis ob l'air afcliaulfo et »d charge do vapour d'oau.
vertes de poils qui arrêtent au passage les poussières visibles ou invisibles que contient l'atmosphère.
Les poils de nos narines, en empêchant, en partie tout au moins, ces poussières de pénétrer jusque dans nos poumons, accomplissent donc une besogne très utile. Les sécrétions du nez les rejettent ensuite quand on se mouche.
CE UU'IL FAUT lŒSI'lKKIt. 10
Dangers de la respiration par la bouche
— Chacun sait que la respiration par la bouche, dans un endroit ob l'air est à la fois sec et froid, amène de la toitx. Cet air, parvenu ainsi directement dans la poitrine, irrite nos bronches.
Les personnes qui dorment la bouehe ouverte se
Fio. IS. — Apptnll rMpIrBlQlTï et inaUdlB» qui [leiiirent se produipe daas sei divcraoH partioa.
réveillent avec la gorge sèche et la langue mauvaise. Par les temps de brouillard, l'air froid et humide, en pénétrant trop rapidement dans les bronches et dans les poumons, amène des rhumes, des laryngites (altération de la voix), des broQcbites et des fluxions de poitrine. Les maux de gorge ou angines n'ont souvent pas d'autre cause (tlg. IFt).
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Respirez donc toujours par le nez, et, pendaot les temps de brouillard, évitez même de parler au dehors, l'air entrant forcément ainsi par la bouche.
Les narines préparent l'air à passer dans les voies respiratoires; elles en sont, pour ainsi dire, l'aotiehambre el leur servent, en hiver, de calorifère.
Composition des poussières de l'air
Les poussières de l'air sont formées de sable, de charbon, de fragments de colon et de toile, de plantes, d'insectes, de débris de fumier, de débris de peau, etc.(fig. 19)- On y trouve, en outre, plus de 200 espèces de champignons (fig. 20), dont quelques-uns sont l'origine de graves maladies de la peau et notamment du cuir chevelu, les teignes. Enfin on y constate la présence de nombreux i«,r(vu,«um,c™=op„. microbes (Bg. 21,
22, 23, 24), qui peuvent : 1° empêcher la cicatrisation des plaies, d'oii la nécessité de mettre celles-ci à l'abri de l'air ; 2° produire des maladies contagieuses.
POUSSIÊBCS DE L'Allt. — LES MICBOBKS, 21
comme le choléra, la phtisie, la variole, la acavlaline. la rougeole., l'angine coueimeuse, le croup.
15. Mode de vie, forme, multiplication des microbes . — Les microbes, appelés aussi ferments , hactéries et èacilles, vivent dans l'eau, dans les ma- Uères organiques,
pain, viande, lait, Kig. 20. — Champigaam de l'eJr
vin, où ils peu- (vm «u microscope).
■vent produire ;des transformations diverses l/evmenlalion* , putréfaction*). \\& y \vent aussi dans le corps des êtres vivants.
Les microbes ont la forme de petites masses ronde«(flg. 21) ou cylindnguei{^g.'i'i.), en bâtonnets ou en tire-bouchons {iig.
23), mais toujours extrêmement petits (moins <£vn mllihne de mi/itmè/fe). Tantôt ils restent immobiles,
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tantât ils se meuvent avec une extrême vitesse. Lorsque les conditions du milieu sont favorables , les microbes se segmentent très rapidement. Ils peuvent alors rester réunis, ou, au contraire, se séparer en autant d'êtres distincts. Cinquante bacléries conservées dans de l'eau de la Vanne en avaient formé plus de 600 OOU en 3 jours.
Les microbes donnent naissance à des sortes d'œufs, les spores, dont la vUalilê est en général beaucoup plus grande que celle des bacilles eux-mêmes. Tandis que ces derniers sont tués par une température de 60 à 80 degrés, les spores ne meurent qu'à 100 ou liO degrés dans un milieu humide.
on de KDch (tu au microscope}. Les mionibe dg la pUlgia soiit il paUts qu'il en fauilrai SODUOO bout i bout pour faire le lour d'une pifeci
Hlorobe Tirguls du ctaatira
lis
IIJS il:
IF
les microbes nuisibles s'établissent ' en général dans 1 quelques régions prédisposées. Le '''"•- '
•^ *^ coue
bacille de la tuberculose, bien qu'ayant i i mon {phtisie), envahit éga. i centres nerveux [méningite peu près tous nos organes.
\u dehors, l'oxygène et 1 sent assez rapidement les n i pas de même dans les appar i venant des crachats desséch conservés plus de six mois! ' et de la scarlatine survive i semaines.
Sécrétions des mici' toxine. — L'action nuisible
fectue pas seulement par la multiplication de ces petits êtres. Dans certains cas, outre l'action qu'ils exercent directement dans la région où ils s'introduisent, les microbes sécrètent une substance spéciale appelée toxine qui est absorbée par le sang et transportée ainsi dans tout le corps. Une affection, d'abord simplement locale^ devient par suite alors générale.
Heureusement M. Pasteur et ses élèves ont découvert des procédés qui permettent d'atténuer progressivement la virulence de certaines toxines, de leur enlever tout effet nuisible. Ainsi transformées ces substances, qu'on nomme alors antitoxines, deviennent capables de détruire l'action de la toxine provenant du même microbe. Ainsi qu'on le verra (page 217), une heureuse application de ce principe permet maintenant de sauver un grand nombre de diphtéritiques (croup, angine couenneuse). Différents procédés ont été inventés par M. Pasteur pour combattre d'autres microbes {vaccination cont7'e la rage et le charbon ^ pages 227 et 229).
Enfin on détruit les microbes dans les chambres où ont séjourné des malades atteints d'affections contagieuses au moyen d'étuves spéciales et de diverses solutions minérales {désinfection*) ^
BONNES ET MAUVAISES ODEURS. 2o
Dangrer du parfam des fleurs et des
frnlts. — Si respirer le parfum des fleurs est une chose agréable, on ne doit pas ignorer que les odeurs les plus exquises peuvent devenir très nuisibles. Sans parler de dispositions individuelles évidemment exceptionnelles, qui font que certaines personnes ne peuvent supporter , sans être incommodées , un ou plusieurs parfums, on a signalé des accidents très graves dus à la présence d'une grande quantité de fleurs dans une pièce close.
Les violettes, les roses, les lis, le jasmin et surtout le sureau et les lauriers-roses sont cités particulièrement comme ayant été la cause de ces accidents. Ordinairement il s'agit de simples maux de tête ; mais, si Ton ne s'aperçoit pas à temps de la cause du mal, des vertiges, un malaise général, des sueurs et de l'oppression peuvent s'y joindre. Parfois il se produit des vomissements, des troubles nerveux, des douleurs dans les membres ; une sorte de somnolence s'empare du malade, il perd connaissance et peut mourir, si on n'intervient pas. Dans ces cas encore, il y a à la fois asphyxie et empoisonnement,
Vasphyxie provient de la privation d'air, les fleurs absorbant l'oxygène de la pièce et le remplaçant par de l'acide carbonique. L'empoisonnement^ c'est-à-dire l'introduction de substances nuisibles dans notre corps, est dû soit à la respiration qui fait pénétrer dans nos poumons les vapeurs spéciales exhalées par les fleurs, soit à l'absorption par notre estomac de
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petites particules de substances végétales. Ainsi des personnes se sont trouvées purgées pour être demeurées dans des pièces où l'on pilait de la coloquinte.
Des accidents, analogues à ceux précédemineDl décrits, ont été observés chez des paysans qui avaieol couché dans des fruitiers étroits remplis de pommes, de citrons, d'oranges ou de coings.
Ils peuvent être trè?
graves surtout lorsque ces fruits sont entrés en décomposition, la fermentation amenant la production de beaucoup d'acide carbonique. Chaque année on signale des cas d'asphyxie plus ou moins complète chez des paysans qui font du vin, de la bière ou du cidre dans une pièce mal aérée {fîg. 25).
Ne séjournez donc pas trop longtemps dans des pièces où sont accumulés des fleurs et des fruits ; gardez-vous d'y dormir et, si vous vous trouvez indisposés, hâtez-vous d'ouvrir les fenêtres.
18. Action des parrums sur la voix. — Le parfum des fleurs a une influence nuisible sur la voix. Des chanteurs se sont vus dans l'impossibilité df participer à un concert, après avoir respiré un bouquet. Les violettes et le lilas blanc ont été notamment signalés comme l'origine de cette aphonie*.
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OU désagréables, les odeurs sont utiles. On pourrait presque dire que les odeurs indispensables sont celles qui sentent le plus mauvais, car elles nous préservent du danger, en nous avertissant. L'odeur d'œufs pourris, par exemple, décèle le gaz hydrogène sulfuré; Todeur à' ammoniaque^ la décomposition de matières organiques. Les accidents encore si fréquents qui se produisent dans le curage des fosses d'aisances, où l'air a été remplacé par des gaz très dangereux, pourraient être évités si on tenait compte de Todeur infecte qui s'en dégage.
La précaution à prendre est très simple. Il suffit de descendre dans la fosse, à l'extrémité d'une tige de fer, une chandelle allumée. Si celle-ci s'éteint, la respiration y est aussi impossible que la combustion.
Il n'y a pas bien longtemps encore, plusieurs personnes ont été asphyxiées en essayant de sauver des amis qui étaient entrés imprudemment dans une cave remplie de vapeurs méphitiques, bien que l'odeur annonçât que Vair y était irrespirable. Le courage ne peut rien contre un pareil fait, et il est à regretter qu on ne s'oppose pas à des actes qui ont pour unique conséquence d'augmenter le nombre des victimes.
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V. — Le soleil et le sang
20. utilité de la lumière. — Avez-vous remarqué ce que deviennent les Qeurs qu'on conserve dans des pots à l'intérieur des appartements? Le jour de leur arrivée de la campagne, leurs tiges se tenaient bien droites et leurs feuilles étaient d'un beau verl; un mois s'est écoulé et voici qu'elles penchent tristement vers le sol leurs feuilles pâles et amincies (fig. 26). Les mineurs qui travaillent sous terre, les grandes personnes et surtout les enraots qui, pour une raison quelconque, n'ont pu sortir pendant plusieurs semaines, présentent aussi cette pâleur, cette apparence de faiblesse. A eux comme aux Heurs il a manqué l'air, la lumière, le
Fro. 56. — Le» plantes oonserTies b, l'intérieur Soleil.
d^a" pM^'a^iio'er ''"^ L'insuffisauce d'air est évidemment la cause principale de cet état, mais Vabsence de la lumière du soleil a largement contribué à l'amener. Certains concierges de maisons de Paris passent leur journée entière dans des pièces où l'air peut se renouveler, mais où les rayons du soleil ne pénètrent jamais, aussi sont-ils fréquemment atteints des pâles couleurs.
Le soleil nous ragaillardit, donne comme un coup de fouet it tout notre être. Regardez le convales-
LE SOLEIL ET LE SANG
cent qu'on assied au dehors, comme il repreud vie en sentant pénétrer en lui sa chaleur bienfaisante (fig- 27).
Quelques semaines seulement après sa naissance, le bébé exprime par des mouvements joyeux le bienêtre qu'il éprouve h élre au grand air, au soleil. Çuand nous mantjiions d'air, de lumière, de soleil, noire sang s'appauvrit.
21. Composition du sang:. — Vous saveîL que le sang est formé d'une partie liquide dans laquelle nagen t des milliards de
- CouTBlnoent TagaUtardl par Fio, 39, — Goattelattedsiang
globales rouges qui lui donnent sa couleur (fig. 28). Un millimètre cube, c'est-ji-dire une petite télé d'épingle en contient 5 millions. L'ensemble des globules égale la moitié de la quantité du sang. Ces globules sont chargés d'absorber dans les poumons l'oxygène, c'est-à-dire la partie utile de l'air et de le transporter dans toutes les parties de notre élre (fig. 29) avec une très grande rapidité. Le corps contient 6 lilres de sang dont i sont toujours en train de passer dans
le poumon, à raison d'un litre par poumon (lig. 30 et 31;.
Eh bien, si ces trois éléments : air, lumière, soleil, n'ont pu produire qu'imparFaitement leur action, le nombre des globules diminue, il peut tomber à la moitié et môme & un chiffre encore inférieur.
On devient alors anémique, chloro-anémiqne, c'est-à-dire pâle et faible par suite de raltération subie par le sang, qui est moins rouge et peut à peine suflire à entretenir la vie.
LE SOLEIL KT LE SANG. :il
Ajoutez à cela que, par le fait de sa maladie, Tanémique a perdu l'appétit, que les mouvements lui sont devenus désagréables et même pénibles; tout conjure donc pour l'affaiblir. Son caractère devient bizarre, pour un rien il se met en colère, sa tète lui fait fréquemment mal et son cœur, surexcité par la pau- \Teté de son sang, bat violemment dans sa poitrine h la moindre contrariété.
Certes, voilà un tableau qui n'a
rien d'attrayant. Fio- i-- — Barons dn aoleU assainissant
Laissons donc le
paysan entourer d'un lien ses salades, ou même les recouvrir d'une tuile, pour que leurs feuilles, pincées ainsi dans l'obscurité, blanchissent et restent tendres en ne se développant pas. Cherchons, nous, à vivre le plus possible h l'air, è. la lumière et au soleil. Donnons-leur largement accès dans nos chambres (fig. 32). Rien ne peut mieux les assainir. Comme le feu, le soleil purifie tout.
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VI. — Cœur, artères, veines
Maladies du cœur et des vaisseaux.
22. Conformation dn cœur. — Lorsque aous avez couru très vite, vous sentez quelque chose battre dans votre poitrine, et, en portant votre main audessous de votre sein gauche, vous éprouvez un petit choc; un camarade, en appliquant son oreille sur ce point, entendrait une sorte de lie tac. Ce battement, ce choc, ces bruits sont produits par le cœur (fig. 33), l'organe central de la circulation du sang.
Fio. 33. — i» Le cœur est une sorte de poche
cour ¥u da lioa. '^
élastique divisée par une cloison en deux parties qui chacune sont formées de deux cavités communiquant entre elles. La partie droite, oreillette et ventricule droit {iig. 34) : 1" s'élargit, se dilate pour AHÈrenon,. recevoîr du sang noir
puim'ÏIiîire ^>fcj ^n-„.: qui revient de tous les Tjffr "°'""'""'"- points du corps ; 2" se ^'""n'i'L.. "'{MH^^- O"'"'"' resserre , se contracte ventri'iiio ^H^K pour Ic laucer dans le
^■^^ La partie gauche ,
■ oreillette et venlncule
Fl«. n. - U o«ar (coapo vertical.). ^^^^^^ . j, ^^ ^;^^,^ ^^^^
laisser pénétrer le sang qui revient du poumon où il est devenu rouge; 2" se contracte pour le renvoyer de nouveau dans les différentes parties de notre être. La dilatation des parties gauche et droite du coeur se fait en même temps, de môme que la contraction.
MAIABIKS DU CœUR KT DES VAISSEAUX.
Vous avez tons eu sous les yeux des cœurs d'à
Fia. 3S. — Flonra eonfantlonnelle de la airoulatlon : Le »ng nofrt apporté par Las veinf> âaa* lorcillillc •li'oile, d'oh il puBsa daas le tjenli cale droit pour drculor ensuite daoa l'arlère pulmonaire' qui le conduit . IKiuinoii. I.ea eapillnirtt du poumon apportent la ttag nmgs dam lea «in pu/moNaiiT»", d'où il entre daus l'oivillelle gauche, puLa dans le veniriti •/auche el onao daoa Itiarlèrei* qui abautisaenl aui cetpiVteimde tout corpi. (Pour aimplifler, on a flguré ■eulemont dana le poumon droit 1
nuit cei deui >«rlM do viiaaaaux aiialonC dana lea deux poumon*.)
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maux, de mouton par exemple, et vous avez constaté que la chair en était plus dure que celle des côtelettes. Ces deux viandes, cœur ou cùteletles, sont du muscle. c'est-i-dire un tissu formé de fibres qui ont la propriété de s'allonger et de se raccourcir; mais les fibres du cœur sont très serrées, d'où sa dureté sous les dents et sa Torce pour se contracter.
Conrormatlon des vaisseaux sangrulns
— Le sang, en dehors du cœur, circule dans des tubes, les vamp.avx snngniits, qui sont de plus en plus nombreux et de plus en plus petits à mesure qu'ils s'éloignent du cœur.
Les artères amènent le sanfî du cœur aux capillaires ( clie -
Fia. 3C. — Dootsnrtitaiitlg pouls (arlùradu Deux ainSÎ nOm-
poignel) d'un niBisdo. _ '
mes a cause do leur petitesse), et les veines ramènent ce sang des capillaires au cœur.
Mettez une main sur la (empe ou sur la partie inférieure du poignet (fig. 36), vous sentez là. aussi des baltements qui, vous pourrez vous en assurer, correspondent à ceux du cœur. Ces battements ou pulsaliom constituent le pouls, que les médecins talent pour se rendre compte de l'état de la circulation. Ils sont dus aux artères qui contiennent des fibres musculaires et de plus un tissu élastique comme le caoutchouc, ce qui leur permet de s'élargir, puis de revenir sur elles-mêmes. Les artères continuent ainsi l'action du
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cœur ea poussant le sang vers les capillaires (flg. 37). Les capillaires, extrêmement nombreux, constituent la plus grande partie du réseau sanguin. En se réunissant les uns aux autres, ils forment des mailles très rapprochées
tig.38);enquel- /sy\/V\/)COCO que pomt du corps v A ^ yV /S. ^'Vv^vs .luune piqûre soit V^N/ V\/ VX^;^^n^
l'aile, une goutte *"'"■ ''■ - "O"" oonvenUonnena inonlraDl
' " U rélrf^}MÈei«tfi! et lV/nrflnjMf«i aucoeasif
lie sang apparaît, doa arUroa. qui roDtdrcnlerlo sang.
Les veines sont plus minces et contiennent moins de tissu élastique i|ue les artères, aussi s'alTaissent-elles quand on les coupe, tandis que les artères restent béantes, d'où la gravité des blessures de ces Viii»™ni dernières.
24. Nombre de contractions du cœur. — Il y a environ 70 contractions du cœw en une minute. Comme chacune lance 200 grammes de sang dans les artères, et que le poids
lotal de sang est de 6 000 gram- pio. 3^. — HamiuoauonB mes, une demi-minute suffit trè» or»»»!" "«» "«pnuirea
' produiUs par Is diïiaign
pour que le sang ait fait tout le d'une artire et aboutiaaanl
tour du corps. Les battements des artères correspondant à ceux du cœur, te pouls normal donne 70 pulsations à la minute chez l'adulte. Le pouls va en décroissant jusqu'à. 20 ans. A la naissance, on compte 130 pulsations, à 3 ans 100, à 10 ans 90.
25. Hodiflcations apportées par une mauvMsc hyg:iène. — Haladles du cœui*. — Étudions
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maintenant les modincations que peut apporter à la circulation du sang une mauvaise hygiène. Les aliments, après avoir été transformés, pénètrent dans le sang. Or, avant de nourrir les autres tissus, le sang nourrit le cœur et les vaisseaux dans lesquels il passe. Ces organes sont donc les premiers atteints
FiQ. 33. — Hyp«rtrepbia on dllalallon du ocanr. La partis ambrée etl h ctanr t l'état normal (poids 30O gr.)- La ligne pancluée indique lea dimenliona que peul atMindre ua cœur hypertrophié [le poids peut alors atteiadtc lOdO gr.).
si le sang ne remplit pas les conditions nécessaires.
L'alimentation ou l'aération ont-elles été insuffisantes (anémie), le cœur eL les vaisseaux deviennent trop minces, par suite moins résistants.
Trop abondante, la nourriture amènera ici comme partout un excès de graisse. Les artères des gros mangeurB s'épaississent, deviennent dures, rigides.
MALADIES DU COJUR ET DKS VAISSKAUX. 37
presque pierreuses. Sont-elles pour cela plus résistantes? Tout au contraire, car les libres musculaires sont remplacées par un tissu bien moins solide. L'alcool, ce poison du sang, cause très souveut et très rapidement des lésions analogues.
Ces altérations (|ui diminuent laide que les artères doivent donner au cœur, ont pour résultat de l'obliger à travailler davantage , à se contracter avec plus d'énergie, aussi ses parois
augmentent - >.
elles d'abord de volume (h3rper-
trophie cardia- f,„, t^,, _ ^w^ ^^^,i^, ^.^^ anévrym..
(pie) (fig. 39).
Ses battements, plus violents, plus rapprochés, sont pénibles, souvent même douloureux [palpitations).
Après un certain temps, le cœur ne peut plus suffire à la besogne, il est forcé, et il se relâche en s'amincissant (dilatation du cœur) ; la circulation alors se fait mal partout. Enfin la dilatation, au lieu d'être générale, peut s'effectuer sous forme de petites poches (anévrysmes du cœur), (fig. 40) qui, en se rompant, entraînent la mort subite.
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La dimiaution de la résistance des vaisseaux arlériels chez les gros mangeurs et surtout chez les alcooliques peut produire également des anévrysmes sur les artères (fig. 41).
26. Uatadics des vaisseaux dn cerveau.— Les anévrysmes les plus fréquents sont ceux des petites artères du cerveau (fig, 42).
Ces anévrysmes se déchirent facilement en produisant l'écoulement du sang dans !es parties voisines (hémorragie cérébrale, fig. 43). L'attaque d'apoplexie *, qui en est la conséquence, est s.c.
caractérisée par une perte de connaissance plus ou moins complète et par l'impossibilité de mouvoir (pai'alysie) la moitié droite ou gauche de la figure el le bras et la jambe correspondants (flg, 44). Dans l'issue la plus favorable, cette paralysie s'atténue en partie, mais le malade est exposé à de nouvelles attaques de plus en plus graves.
Chez les gens qui abusent de la table ou de la boisson, \a paralysie peut être causée par une autre altération de la circulation cérébrale. Certains points de l'intérieur des artères étant devenus rugueux, il se produit, à. ce niveau, un obstacle au cours du sang
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dont une partie s'épaissit, se coagule {Ihrombosf céréf/rale). L'artère se trouve ainsi fermée par un caillot (lig. 4S]. Il en résulte que les parties du cerveau qui étaient nourries par te vaisseau obstrué se détruisent (^ramollissement cérébral), (fig. 46).
Quelquefois le caillot, plus petit que le calibre de l'artère, se détache
ivrognes etchei les sédeutain
et va boucher une artère plus petite [embolie cérébrale, fig. 47), causant ainsi une lésion moins grande.
Celte embolie peul aussi provenir d'un caillot formé sur un point éloigné du cerveau, le cœur par exemple, et qui esl apporté daos le cerveau par le sang.
La paralysie produite par le ramollissement cérébral occupe l'un des bras ou l'une des jambes, ou toul un côté du corps, suivant que la partie du cerveau détruite commandait aux mouvements de l'un de ces membres ou des deux (fig. 48). Cette paralysie est ordi-
nairement accompagnée de Vemban'os de la parole ou même de Vimposstbililé de s'exprimer {apkasie),(^gA>i\ 27. Varices. — Les veines, dont les parois sont plus minces que celles des artères, peuvent, elles aussi, être forcées quand un obstacle gêne le cours du sang; les dilatations ainsi produites se nomment des varices {fig. 49). Vous avez peut-être eu l'occasion de voir sur les jambes (fig. SQ) de quelques personnes, sous forme de lignes Meues, des grosse» veines contournées sur elles-mêmes et ayant quelque-
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fois l'apparence de sortes de paque(sde vers. Celte maladie est souvent occasionnée par l'habitude de porter des jarretières qui compriment les veines et par l'usage des ctiauffereLtes qui amènent un e de sang dans les jambes. Si on ne peut intervenir à temps, on empê-
chera au moins le développement des varices par
l'usage de bas élastiques. Les varices, par suite delà
mauvaise circulation qu'elles produisent dans la
jambe, amènent des plaies qui n'ont aucune tendance à la cicatrisation, et qu'on nomme ulcères.
28. Hémorragfies. — Nous ne pouvons quitter ce sujet sans dire un mot des hémorragies à la suite d'une blessure et de leur traitement. Qu'il s'agisse JÊHWL ^'"^® veine ou d'une artère, l'obtura- ^^' ■^'\ tion du vaisseau se fait
par un caillot analogue à celui dont nous avons parlé plus haut, mais dont le rôle est ici des plus utiles (fig. 51). Si
FiG. 47. — Embolie cérébrale :
caillot de sang venant d'une grosse artère et qui est venu s'arrêter dans une artère plus petite.
Fig. 48. — A, région du cerveau qui commande aux mouvements du membre supérieur; — B, région qui commande aux mouvements du membre inférieur ; — C, région de la faculté du langage. Si l'artère est oblitérée audessous de sa réunion avec sa voisine, la paralysie occupe seulement un des membres ; si le tronc commun est oblitéré, la paralysie atteint les doux membres avec impossibilité de s'exprimer.
c'est une veine qui est coupée, il suffît de couvrir
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la plaie d'un morceau d'amadou ou d'un morceau de toile plié en plusieurs doubles sur lequel on appli-
quera au besoin un corps dur, comme un caillou propre et plat, un sou, etc. Pour une artère, ces moyens ne sultîront pas, il sera nécessaire de faireopérer en outrele plus t6t possible,
une ligature par un Pio. SÎ. - PianidtB pour arrtlor
médecin. En l'atten- provl>oire.ne« un* Mmorragl..
liant, on comprimera l'artère commeon pourra(fig. !r2). car le principal esL d'arrêter l'écoulement du sang.
VII. — Pourquoi nous prenons des aliments
29. Utilité des aliments. — La vie, coiame nous Tavons expliqué dans le chapitre sur la respiration, est le résultat d'une perpétuelle combusiion. Il est donc indispensable de renouveler le combustible. Ce combustible, quel est-il? L'une des fonctions du sang consiste à apporter à nos différents organes, peau, os, muscles, cerveau : 1° Toxygène destiné à brûler les parties de nos tissus qui doivent être renouvelées ; 2° les matières nécessaires à ce renouvellement. Le premier combustible est donc notre coi*ps lui-même.
Mais, quelle que soit l'activité du travail de réparation apportée à nos tissus, elle ne suffirait pas à
maintenir notre être à la température néces' saire ( 37 degrés), aussi augmentons - nous la chaleur réa> lisée par ce moyen en brûlant dans le sang, qui est notre foyer intérieur: !• du charbon; 2'* de Y hydrogène, La combustion du charbon par l'oxygène donne de Yacide carbonique^ celle de l'hydrogène donne de Veau.
On a comparé très justement notre corps à une locomotive (fig. 53)'; le charbon, en effet, ne nous donne pas seulement de la chaleur^ mais de la force.
Fig. 53. — De mémo que les locomotives, le corps brûle du charbon lorsqu'il se meut.
POURQUOI NOUS PRENONS DES ALIMENTS
G^est surtout lui que nous consumons dans nos mouvements.
Nous devons donc introduire dans notre corps des substances capables : 1"* d'assurer le renouvellement de nos tissus ; 2"* de produire à la fois de la force et de la chaleur.
30. Aliments réparateurs. — Les aliments réparateurs ont naturellement la composition de nos tissus. Il sont dus à Tunion des trois corps simples, oxygène^ hydrogène^ charbon, dont nous venons de vous parler, avec un quatrième, Vazote, Les aliments réparateurs contiennent aussi différentes matières minérales. Les principales sont : le soufre, le phosphore, le fer, le chlorure de sodium ou sel commun. On leur a donné le nom de substances azotées ou albuminoîdes, le blanc d'œuf ou albumine étant le type de ce genre d'aliments. Cette albumine constitue la chair des animaux et entre, sous le nom de gluten^ dans la composition d'wne partie des végétaux, notamment des graines : blé, haricot, fève, lentilles.
31. Aliments producteurs de chaleur et de force. — Les aliments producteurs de chaleur et de force diffèrent des aliments réparateurs en ce qu'ils ne contiennent pas d'azote, mais ils sont riches en charbon et en hydrogène, d'où leur nom de substances hydrocarbonées (eau charbonnée). Ce sont les gommes et les sucres; Vamidon ou fécule, qui forme la majeure partie du blé, des pommes de terre, du riz; les alcools et les graisses (huile, beurre, lard). Ces dernières constituent dans notre corps une sorte de charbon de réserve destiné à n'être brûlé qu'en cas de nécessité.
Aliments accessoires. — En dehors des
substances azotées et hydrocarbonées, il existe deux autres aliments dits accessoires.
Le premier est Teau (combinaison d'hydrogène eV d'oxygène) qu'on trouve dans la nature sous sa forme naturelle ou associée à des matières azotées (jus de viande) ou hydrocarbonées (jus de fruit). Bien que le corps soit formé d'eau pour près des 3/4 de son poids, ce liquide est considéré comme un aliment accessoire, parce que les aliments albuminoïdes et hydrocarbonés contiennent déjà beaucoup d'eau et que leur hydrogène, combiné avec l'oxygène du sang, brûle comme nous l'avons dit en donnant, lui aussi, de Veau. On peut donc, à la rigueur, manger sans boire, et c'est le cas d'un certain nombre de personnes, mais, par contre, on est dans l'absolue nécessité de boire lorsqu'on ne prend pas d'aliments. Les jeûneurs célèbres, qui sont arrivés à ne prendre aucun aliment pendant plus d'un mois, étaient tous contraints de boire.
Le second aliment accessoire est le sel commun (chlorure de sodium) qui existe déjà dans les albuminoïdes, mais qui nous est si indispensable que nous sommes forcés d'en ajouter même à ces aliments.
Nécessité d'une alimentation variée
— Le résultat final des diverses combustions qui s'effectuent dans le sang est une dépense journalière de 300 grammes de charbon et de 20 grammes d! azote ^ qui sont rejetés au dehors par la respiration, les urines et la sueur. Quant à l'hydrogène consumé, il est compris dans les 2 kilos 1/2 d 3 kilos d'eau que nous rendons chaque jour par ces diverses voies.
Les substances ne contenant pas d'azote, comme le sucre, l'amidon, la graisse, sont incapables d'entretenir la vie, et les expériences faites sur les animaux
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montrent qu'un chien uniquement nourri de sucre, par exemple, meurt assez rapidement. L'alimentation exclusive avec de la viande dépourvue de graisse ne peut avoir le même résultat, cette viande contenant à la fois de l'azote et du charbon, mais la proportion de ce dernier étant relativement très faible, il ne faudrait pas manger moins de 3 kilos de viande pour absorber les 300 grammes de charbon qui nous sont nécessaires. Vous voyez combien un tel régime serait à la fois coûteux et d'une digestion difflcile.
Une alimentation mixte, comprenant h la fois les deux sortes d'aliments, est donc nécessaire.
34. Proportions relatives des divers aliments suivant le g;enre de vie. — La propor-
tion de chaque sorte d'aliment, mais surtout des substances hydrocarbonées, devra être d'autant plus grande que la production de force et de chaleur sera augmentée. La ration >yentrelien ne peut être la même que celle de (rouai/. Le soldat en France reçoit habituellement 1000 gr. de pain, 300 gr. de viande
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DOn désossée, 100 gr. de légumes frais, 30 gr. de légumes secs (haricots, lentilles). Cette ration est augmentée en temps de manœuvres.
L'Esquimau, qui habite près du pôle, boit de l'huile pour se réchauifer (fig. 54) et l'ouvrier qui peine dur absorbe de grosses miches de pain. Par contre, le
peu de maoBronl ou de lii, La chaleur du climat leur interdit uns forts
Napolitain et l'Hindou, amis des longues siestes, peuvent sans inconvénient se contenter, le premier d'un peu de macaroni, le second d'une poignée de riz, leur inaction et la chaleur du climat leur permettant d'économiser le combustible (fîg. 55).
Lorsqu'on va résider dans un climat différent de celui sous lequel on a vécu jusqu'alors, il y a un grave danger k ne pas se conformer aux usages alimentaires des habitants du pays. Ceux de nos compatriotes qui ont voulu continuer, au Tonkin et en Cochinchine, à manger beaucoup de viande el surtout à boire des alcools, sont tous tombés gravement malades.
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35. Maladies produites par Texcës on l'insulfisance des aliments. — Larègle,pour ./v se bien porter, consiste k tenir la balance égale entre la dépense (qu'axigmanteot le travail, la faligue et le froid) et la recel le (nourriture).
Regardez ce poêle qui a été trop chargé (fig. !56) et qui, par suite, tire mal ; les charbons ne s'y consumant qu'à moitié obstruent la grille au lieu de j,,^ ^^ _ ^^^^^ ^^j ^^ ^^^^ la traverser sous forme i"''i B-siétropchargéeiquerflirno de cendre; l'air ne peut
donc plus y entrer ni par en haut, ni par en bas ; _ aussi va-t-il s'éteindre rapide-
ment.
Eh bien, le corps est comme ce poêle : ses organes peuvent être obstrués par les aliments pris en excès et insufnsamment consumés. C'est ainsi que les oisifs, qui ont une trop bonne table, arrivent 1 h souffrir de Vobésité* (fig. 5"), de
la goutte* {Hg.^S), delà, gravelle*.
„ .„ „ ,.. des coliques du foie* (fig. 59) ou
Turcequ'iin'agiipasiipro- des reins*. IIs sont exposés aux
portioD d» ca qu'il mariRa. . ■ . . p j .
congestions cérébrales et aux hémorragie» cérébralei. La graisse envahit, de plus, tous leurs organes et les empêche de bien fonctionner.
50 HÏG[ÈNE PRATIQUE,
Le pelit verre de cognac ou de liqueur que prennent sans défiance les sédentaires, après l'un des repas et quelquefois même après les deux, a une iniluence inconteslable sur l'apparition de diverses affections que nous venons de citer. L'alcool, qui forme la base de ces liqueurs, n'est pas seulement inutile aux non agissants, il leur est particulièrement nuisible.
Les individus qui s'occupent à des travaux intellectuels et font peu d'exercice doivent éviter également de manger beaucoup de pain, de sucre, di' féculents (pommes de terre, haricots, lentilles) qui sont les aliments des agîsmnls).
Mais il est également dangereux de fournir à notri" foyer intérieur un combustible insuffisant : élre trop
Kio. 5K. — Homnis atteint de goatte par suils Fia. S9. — Bomnu attalnt d'excès do nourrilure el de boisson. dB ooUqDS da toU.
économe pour sa nourrilure c'est être prodigue pour sou médecin. L'anémie (pauvreté du sang) est la conséquence fatale d'une pareille pratique, sans compter que l'aiTaiblissement ainsi produit rend plus graves toutes les maladies qui peuvent nous frapper.
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Digestion des aliments. — Quelques-uns
de nos aliments, l'emi, le sucre de fruit par exemple, sont directement absorbables, c'est-à-dire peuvent pénétrer dans le sang sous leur forme propre. Mais, c'est là l'exception, la plupart des aliments ne peuvent être absorbés qu'après avoir été dissous et
l'inQuence de certains liquides appelés ferments ou sucs digestifs. Cette double action, a.
qui constitue la
digestion, s'effec- °u-
tue dans le canal _ „ , .. . ,. .Tl, "T,i
FiQ. 60. — Easïmble de lapparsil diaeatU.
digestif ffig. 60).
Ce canal commence à la bouche, forme un conduit appelé d'abord pharynx, puis œsophage, qui se dilate en une poche, l'estomac, puis se rétrécit de nouveau an un long tube d'abord assez étroit, intestin grêle, qui s'élargit ensuite sous le nom de gros intestin.
En étudiant les différentes modiTications qu& subissent les aliments pendant leur trajet dans le canal digestif, nous apprendrons à favoriser leur absorption et surtout h. ne pas l'entraver. Suivons donc les bou-
chées de nourriture d'us repas formé de viande, de 1 paia, de légumes et de fruits dans le parcours qu'elles vont suivre. ,
37. Dlg:estIon dans la boache. — La première étape est daus la bouche même (fig. 61), où les aliments sont:
'"><«*' l'icoyfiï (mastica-
tion) et 2" enduiu de talive.
"'dï^nt",!".!"'"'* 1° HasticatiOD.
La mastication , ''"' c'est-à-dire la di-
"""'■ vision des ali-
Eplelolle.
.„ ,. ^ , menls par les
dents* (Og. 62,,
I.-.O. ei. - I.» fléohe indiqua la diroclio» P^""™**! à ceuX-ci i suivie par les slimenlï, pour passer de la bou- de paSSer dauS le
reste du conduit alimentaire et d'être plus facilement attaqués par les sucs digestifs.
La mastication est encore plus nécessaire pour les aliments végétaux que pour les viandes. Si vous examloez, en effet, des choux, des haricots, des noix, des amandes, vous constatez que les légumes et les fruits sont entourés d'une enveloppe plus ou moins iianre disposée de façon il épaisse qui doit être déchlréu
do'denVa et lBur"radnesr* pOUr qUC le COUteuU puiSSe être
digéré.
Les peiiU enfants, qui n'ont pas toutes leurs dents flu ne savent pas encore bien s'en servir, et les vieil-
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lards, qui ont perdu les leurs, ne doivent manger que de la viande divisée en très petits morceaux, réduite en pulpe, et des légumes soigneusement écrasés. Nombre de diarrhées et de maux d'estomac, dans la seconde enfance et chez cine.
les personnes âgées, ne tiennent pas h d'autre cause qu'à une insuffisance de mastication. Les fausses dents sont un objet de nécessité et non de coquetterie.
Mais, au lieu de recourir aux den- fiu. C3, -lbs tistes, il est bien préférable, n'est-il pas !>otiw^ébria devrai, d'apprendre à se passer de leurs loornentcntroiea services, en préservant les dents contre ^c",.ie)T la destruction (carie), (flg.63). Il suffit, pour cela, de les frotter soigneusement avec une brosse dure (fig. 64) imbibée d'eau au moment où l'on fait sa toilette, et de se rincer la bouche après chaque repas.
Ces très simples pratiques, qui empêchent le séjour de débris alimentaires dans les anfractuosités des dents où ils se putréfieraient, vous donneront à la fois bonne baleine et dents saines, surtout si vous n'abusez pas de sucreries, qui ont une action très nuisible.
En brossant vos dents, en rinçant votre bouche, vous aurez en outre l'avantage d
i débarrasser des débris
aprt> chaq
danti DwUn «t >
de charbons et des poussières de la rue que vous avalez involontairement en respirant par la bouche.
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Vous vous souvenez que dans ces poussières se trouvent des microùes, c'est-à-dire des êtres extrêmement petits, qui sont l'origine première de nombre de maladies, notamment de la phtisie.
2° Action de la salive. La salive joue un double rôle : 1" elle facilite le ijlmemeril des aliments en les enduisant d'un liquide un peu visqueux; 2* elle commence à rendre ahsorbahles, en les transformant en sucre analogue ^ à celui des fruits, les subtiances I amidonnées ou sucrées (paie, pomf mes de terre, riz, sucre ordinaire .
^ ■ sous l'influence d'un ferment diges-
l- tif spécial qu'elle contient, la dias-
FiG. 63. - GiaDdBB tase. Or, la salive n'est produite en qui prodoiaenii» sauve, quantité suffisante pax les g la» dei: de la bouche (lig. 6b} que pendant la masticatiou. Le fait d'avaler les aliments sans les mâcher, en dehors des inconvénients déjà signalés, offre celui de supprimer (en partie tout au moins) l'action dîgestive de la diaslase, qui ne s'effectue pas seulement dans la bouche, mais continue son action dans toute l'étendue du canal alimentaire.
38. Digestion dans l'estomac. — Les bouchées de nourriture, imbibées de salive, traversenl le pharynx, descendent le long de Vœaophage el entrent dans l'estomac (fig. 66),
Deux sortes d'actions se produisent dans cette vaste poche:
1" Une action mécanique. Les parois de l'estomaf impriment des mouvements aux aliments ; elles les brassent, comme le boulanger brasse la pâle pour faire du pain. Ce brassage a pour but de mélanger
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ialimemeDt les aliments avec le liquide digestif, le
Il d« l'eitDDiao eonqirinieat l«a aUrnsnts ci
tue gastrique, produit parles glandes de l'estomac;
2' Une action chimique, qui consiste dans la transformation de la viande, par ce suc gaslrigue, en un liquide absorbable nommé peplone. Le SUC gastrique contient :
l°une substance spéciale, la pep- 'i»e, et une petite quantité d'adde cklorkydri- <iue. Les calculs les plus modérés évaluent à 6 ou 7 kilos ou litres la
par l'estomac a>t évaluiïa i 7 Utrea.
quantité de suc produit chaque jour (fig. 67). Ce suc gastrique n*est pas versé par les glandes de restomac d'une façon continue, mais à des intervalles de deux heures au minimum^ et que Thabitude rend à peu près fixes.
Pendant ces intervalles, Torgane doit pouvoir se
reposer complètement. Le repos nécessaire sera d'autant plus long que les aliments ont eu besoin de plus de temps pour être digérés.
39. Digrestibilité des aliments. — Le lait bouilli et les œufs crus sont absorbés en 2 heures ; le bœuf, le mouton rôtis, le poisson, les œufs à la coque, en 3 heures ; le canard et le poulet, les œufs durs, en 4 heures; le veau et le porc rôtis, en 4 heures 1/2. Une viande rouge est d'autant plus difficile à digérer qu'elle est plus cuite ; les viandes blanches, au contraire, comme le veau et le poulet, ne peuvent être digérées facilement qu'après un long séjour sur le feu. Il en est de même pour les légumes, leur enveloppe n'étant bien déchirée que par une ébullition un peu continue.
40. Modifications apportées par une mauvaise hygriène à la dig^estion dans Testomac. — Nous voici en possession de notions suffisantes sur la digestion qui s'opère dans l'estomac pour comprendre ce qui peut altérer ses fondions et par conséquent le rendre malade.
Le travail immédiatement après le repas, surtout celui où le corps est courbé (fig. 68), gêne le développement de l'estomac dilaté par les aliments qui le remplissent, et entrave les mouvements qu'il doit leur faire subir. Tout exercice fatigant a de plus rinconvénient de détourner vers les membres le sang
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qui devrait afQiier vers l'eslomac. Un exercice modéré est au contraire favorable h la digestion.
Les repas trop rapprochés fatiguent l'estomac qui, épuisé par la digestion précédente, ne peut fournir la quantité de suc digestif nécessaire. C'est là l'origine des vomissements, des diarrhées et des coliques qu'on observe si fréquemment chez les bébés auxquels on donne du Jaitàdes intervalles de moins de 2 heures. Les go&tert, surtout
Fio, GS.— Un aiSTclcB ilolent immédiate me Dl ceux composés «(.p^s le r^^pa, est loujoura nuisible, mais la desUCrerieS.amè- jlanKar 8'»™roil lorsquo la corps étant courbé,
nent les mêmes
accidents. Ils ont de plus le grave inconvénient de supprimer Vappélit pour le véritable repas, composé d'aliments plus nutritifs, plus reconstituants. Un morceau de pain suffit à apaiser la faim si l'heure du dJner est trop tardive.
Les repas à des intenrallea trop éloignés ont également une action funeste sur l'estomac. En effet, le voluine d'aliments absorbé étant en général d'autant plus grand que l'intervalle entre deux repas a duré plus longtemps, l'estomac est obligé de fournir une quantité énorme de suc gastrique. Cette masse de nourriture dilate en outre l'estomac d'une façon excessive pendant le séjour prolongé qu'elle y fait. L'élasticité des parois peut arriver & être forcée et la dilatation devenir permanente, d'oii une maladie spéciale, qui est loin d'être rare, la dilatation de
restomac (fig. 69). Les vomissements qui accompagnent les indigestions*, lorsqu'on a pris trop de nourriture, sont donc un bienfait, car ils évitent par
un acte douloureux, mais passager, une maladie qui parfois persiste pendant plusieurs années.
Il y a lieu de remarquer que la dilatation d'estomac peut aussi se produire chez des personnes prenant leurs repas à des heures irréguliéres mais mangeant peu. Désorientées par cette irrégularité et mal nourries, les parois de Testomac brassent insuffisamment les aliments, auxquels, d'autre part, les glandes de l'estomac ne fournissent que lentement le suc gastrique nécessaire, d'où un retard considérable dans la digestion.
L'abus des boissons au cours des repas est nuisible. On précipite ainsi, il est vrai, la descente des aliments dans l'œsophage, mais cet excès de liquide rend trop faible l'action du suc gastrique et amène une sensation de pesanteur^ de ballonnement de l'estomac. La défense si souvent répétée aux enfants : On ne doit pas boire avant la soupe, a pour but d'éviter également la dilution du liquide digestif au moment où il va avoir à remplir son rôle.
Fig. C9. — Dilatation de Festomac.
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L'abus des assaisonnements (saucesépicées, salades trop vinaigrées, cornichons, moutarde, poivre) présente un danger. Après un certain temps, les glandes de Teslomac, excitées ainsi d'une façon anormale, ne donnent plus un suc gastrique utile, c'est-à-dire contenant de la pepsine.
Voulez-vous au contraire faciliter le tra-
■vail de l'estomac, prenez au début des repas ordinaires, et surtout des gros repas, de la soupe (lig. 70), Le bouillon, les potages divers, qui sont formés d'eau dans laquelle se sont dissous un peu de viande, de | légumes ou simple- | ment de pain, four- ~ nissent une nourriture d'une absorption | rapide aux parois de l'estomac et par suite à ses glandes. Cellesci sont ainsi mises à même de produire une grande quantité
de liquide digestif. Fia. 1l. — intestin greie et gros Intestin.
L expérience a depuis
longtemps fait établir l'usage de la soupe avant le
repas le plus abondant : les personnes qui ont de
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la peine à digérnr auraient avantage à en prendre au déjeuner comme au diner.
41. I>[g:e8Uon Intestinale. — Les aliments, au sortir de l'estomac, passent dans le petit intestin ou intestin grêle (lig. ■ 71). Ils y trouvent | le suc intestinal (se- ' crété par les glan- !
des de l'intestini, qui a surtout pour :
but de délayer les aliments, et le suc ' pancréatique { sécrété par le ;hiiici-êas), (flg. 72), qui complète l'action de la salive et du suc gastrique, c'est-à-dire transforme en sucre les substances féculentes, et en peplone les album inoldes. 1 Le suc pancréati- | que possèdc,en outre, une troisième propriété, celle de rendre absorbables les graisses.
Les parois de l'in- i testin grêle pv-tsent sur les air- | ments : 1' pour ler.^viMii^f^tr^î^'e^^os'I^E^.'^s '^^ msV(-r& en COD- '
alimentaireg liquéfiées ol trBnsfornuÏQa par tact avCC leS deUX
iges I s. ^^^^^ digestifs ;
2" pour chasser dans le gros intestin la partie indigcstible de ces aliments; 3° pour faciliter l'absorption des aliments qui ont subi les transformations nécessaires. ,
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Comment cette absorption s'effectue-t-elle? L'intérieur de l'intestin est parsemé de petites bosses appelées villosilés (fig. 73), qui contiennent des vaisseaux sanguins et des petits canaux spéciaux, les canaux ekilifères (fig. 74). Transformés par la salive.
— Paroi aèi groiils de
par ie suc gastrique et par le sac pancréatique, les aliments traversent les vitlosités et pénètrent dans les vaisseaux sanguins et chilifëres. Ces derniers se réunissent les uns aux autres pour aller verser leur contenu dans le canal thoracique (fig. 75) et finale-
ment dans une veine du cou, appelée veine sous-clavière gauche. Le résultat final de la digestion est donc l'apport dans le sang des aliments liquéfiés et transformés, de fsLçon à pouvoir réparer les pertes de nos tissus et à entretenir la force et la chaleur du corps.
42. Modiflcations apportées par une mauvaise hygrlène à la dig^estion dans les intestins. — Le travail si important de digestion et d'absorption dans l'intestin peut être gêné, entravé.
Sa durée est prolongée lorsque les aliments sont en trop grande quantité ou que, pour une des causes précédemment étudiées, la digestion produite par la salive ou le suc gastrique a été incomplète. Pour suppléer à l'insuffisance de cette première parlie de la digestion, les sucs intestinaux doivent être fournis en plus grande abondance, et l'action compressive des parois de l'intestin peut devenir assez violente pour être douloureuse [coliques)'^.
Anémiques et constipés. — En dehors des diverses causes que nous avons énumérées comme rendant difficile la transformation des aliments, il en existe une qui agit d'une façon générale, c'est l'anémie ou pauvreté du sang, dont nous avons déjà e j l'occasion de parler précédemment.
Pour que les parois de Testomac et de l'intestin exécutent avec une suffisante énergie les mouvements dont ils sont chargés et pour que les glandes de la bouche, de l'estomac et des intestins produisent en quantité nécessaire les sucs digestifs, il faut que ces parois et ces glandes soient bien nourries par le sang. €e résultat n'est pas obtenu chez les anémiques; aussi n'ont-ils pas d'appétit et digèrent-ils mal le peu qu'ils mangent. La lenteur de l'absorption amène un arrêt
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trop prolongé des substances alimentaires dans l'in-
tcstin. L'élasticité de cet organe arrive à être forcée^
d'où une nouvelle cause de retard dans le travail
digestif et, par suite, dans le rejet au dehors des
matières fécales. Celles-ci doivent être régulihement
évacuées chaque jow% car elles constituent un foyer
de putréfaction dans l'intérieur de notre corps. Il est
très utile d'aller à la selle à la même heure^ au lever
ou au coucher, de façon à donner à Tintestin une
habitude indispensable à la santé.
Les personnes constipées, c'est-à-dire qui ne vont à la selle que tous les 2 ou 3 jours ou même à des intervalles plus éloignés, n'ont jamais d'appétit. Elles sont exposées aux maux de tête, aux névralgies, aux congestions cérébrales et surtout aux hémorroïdes, c'est-à-dire à une dilatation des veines de l'extrémité inférieure de l'intestin, dilatation qui a pour conséquence assez fréquente des écoulements de sang souvent très abondants.
La constipation est particulièrement dangereuse pour les petits enfants, chez qui elle est souvent l'origine des convulsions *,
Le traitement de Vanémie, origine si fréquente des mauvaises digestions et des constipations prolongées consiste :
I® Dans le rétablissement du bon fonctionnement de l'estomac et des intestins par l'usage d'aliments facllement digestibles, comme le jus de viande, le bœuf et le mouton rôtis et saignants, auxquels on pourra ajouter, au besoin, des sucs digestifs artificiels ;
2* Dans la vie au grand air, dans l'exercice qui nous donne un sang bien chargé d'oxygène, par conséquent apte à l'absorption ;
30 Et aussi, mais en dernier lieu, dans radjonction à notre nourriture, sous forme de médicament, du /*er, Télément qui manque au sang par suite de rinsuffîsance de ralimentation antérieure ou d'une absorption défectueuse.
Causes de la typhlite. — Nous devons appeler laltention sur les accidents que peuvent produire les débris d'os, les noyaux de fruits et même les pépins de raisin qu'on avale par inattention ou quelquefois même par une sotte bravade.
L'intestin grêle ne se continue pas directement avec
le gros intestin, mais aboutit dans celui-ci à angle aigu. La partie du gros intestin placée au-dessous du point de réunion se nomme cœcum (fig. 71,76); c'est uiï cul-de-sac qui se termine par une partie rétrécie, Y appendice vermi forme. Les matières dures dont nous venons de parler et les
GroH intestin.
Appendiie caei-al.
Figure conventionnelle matières fécalcs durcies
du cœcum.
Caecum.
FiG. 76. - ^
par la constipation ont grand'peine, lorsqu'elles sont tombées dans ce cul-desac, à remonter dans le gros intestin; leur séjour prolongé dans le cœcum peut être la cause d'une affection très sérieuse, la typhlite. Ses principaux signes sont: la constipation^ des vomissements et des douleurs dans la partie inférieure droite du ventre. Un purgatif sufBt quelquefois à arrêter la maladie, mais une intervention chirurgicale peut devenir nécessaire. 11 importe donc d'être prudent et de ne pas manger gloutonnement.
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IX. — Ce qu'il ne faut pas manger
43. Dang:er8 de la viande crue. — Les viandes rouges et les œufs, avODs-aous dit, sont d'une digestion d'autant plus Tacile qu'ils sont moins cuits ; mais la viande atie, surtout celle de porc et de bfeur, présente un grave danger, parce qu'elle peut
Uoca chailoporo: a, fragmentas ténis provenant d'un m\iTB forme de Vembryon (eyilicerqie) iaoa lu chair;
î, fraginf
contenir le microbe de la phtisie et les embryons de vers appelés ténias, dont le développement complet a lieu dans l'intestin de l'homme.
Nous avons déjà, eu l'occasion de parler du microbe de la phtisie; nous ne nous occuperons ici que des vers.
44. Les vers. — 1' Ténia armé (fig. 77). Des fragments de ténia (A) expulsés avec des matières fécales sont absorbés par les porcs, animaux peu délicats
66 HYGIÈNE PHATIQUE.
sur le genre de nourriture. Ces fragments renferment un grand nombre d'œufs (B) dont la coque, détruite par les sucs intestinaux, laisse h nu un embryon arrondi et muni de 6 crochets (C). L'embryon se sert de ces crochets pour pénétrer dans les vaisseaux sanguins, puis dans les muscles, où il s'arrête sous forme
d'un gros pois (D, E) nommé cyaticerque, à l'intérieur duquel apparaît bientût une tête portant une couronne de crochets et 4 ventouses (F).
Le ver reste dans cet état embryonnaire chei le porc jusqu'à ce que le morceau de viande qui le contient, en compagnie souvent de beaucoup d'autres
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embryons, soit mangé par un homme (fig. 78). Arrivé dans l'inlestin de sa nouvelle victime, il se fixe à une paroi, grâce à ses ventouses (G) et aussi & ses crochets (H), auxquels il doit son nom de ténia m'aie et se développe alors rapidemeat. Sa longueur peut atteindre de 3 à 6 mètres {I, J). De temps en temps, les derniers anneaux se détachent et sont rejelés dans les selles de l'individu. On constate assez facilement
FiG. 79. - Vittrlnolrs oMminanl la fyein do Pw. 80. - Ténia
la langue d'un porc soiipcoaué d'être ladre, iaenat (non srmcj.
pour voir s'il y «sisla dos cjalicorquos.
l'existence de cette affection [ladrerie) chez les porcs, en examinant le frein de la langue (fig. 79), le long duquel les cysticerques forment une saillie élastique. On rencontre encore ces embryons au cou et entre les côtes. La chair est plus pâle, plus molle que d'ordinaire.
2* Ténia inenne (non armé), (fîg. 80). Il ne diffère du précédent que par l'absence des crochets, d'où sa dénomination. Il passe cher, le b(euf la première phase de son existence, mais les cysticerques du ténia inerme y sont invisibles à l'œil nu; aussi est-il beaucoup plus difficile de se protéger contre ce ténia.
FiG.8l. — Ver botiulocéphale.
3« Bothriocéphale (fig. 81). Il existe à l'état d'embryon dans les poissons et peut-être dans Teau même de certaines rivières de Test de la France, au voisinage de la Suisse. A Genève, il constitue une maladie extrêmement fréquente.
4^ Ëchinocoque. Nous ne dirons qu'un mot d'un autre ténia {ténia échinocoque) qui est Torigine de maladies du foie, du cerveau et des os. C'est en mangeant des foies insuffisamment cuits et en se laissant lécher au voisinage de la bouche par les chiens, chez lesquels ce ver vit à Tétat adulte, que les œufs de ce ver pénètrent dans notre corps. Avis aussi aux personnes qui font lécher leurs assiettes par des chiens.
5° Trichines. Quant aux trichines (fig. 82), leurs premières victimes sont encore les porcs; chez Thomme,
la trichine absorbée est mise en liberté dans l'intestin qu'elle perfore pour aller se loger dans les muscles.
45. Troubles produits par rabsorption des ténias et hygfiène préventive. — Les troubles produits par la présence de ces hôtes désagréables dans notre intestin sont peu caractéristiques. Les plus fréquents sont des coliques, des alternatives de constipation et de diarrhée, quelquefois, surtout chez les personnes prédisposées, des accidents nerveux ; chez les enfants, des convulsions. Mais, dans certains cas, la phase de la vie de ces vers qui se passe d'ordinaire chez les animaux peut s'effectuer chez l'homme, soit que des fragments
Fig. 82. — Trichines.
Hygiène pratique G -B.
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remontent dans Testomac, soit que des œufs aient été a.bsorbés en même temps que de Teau, des légumes ou de la salade. La présence du cysticerque dans les muscles, le cerveau et les yeux amène alors des maladies très graves. N'oubliez donc pas qu'aucune viande fraîche, salée ou fumée, ne doit être mangée sans être suffisamment cuite, que les légumes et la salade doivent être soigneusement lavés.
46. Dangrer des viandes putréfiées. — Les viandes, les fromages et surtout les poissons et la charcuterie putréfiés peuvent occasionner non seulement des coliques* très pénibles et des diarrhées* difficiles à arrêter, mais des accidents extrêmement graves. La cuisson ne suffît pas pour détruire les substances nuisibles; il ne faut donc pas hésiter à jeter des aliments qui, suivant l'expression de certaines ménagères trop économes : « ont un petit goût».
Le médecin coûte encore plus cher que le boucher.
47. Accidents produits par les champignons. — Les champignons provoquent chaque année des empoisonnements* souvent mortels; il importe donc d'être très prudent et de ne manger que ceux dont on est très sûr (Voir les fîg.color. ci-contre).
Les erreurs proviennent de ce que certains champignons vénéneux ressemblent beaucoup, sinon à des champignons comestibles en parfait état de conservation, tout au moins à ceux déjà altérés par le temps et la pluie. La bonne odeur, la saveur douce^ la couleur, ne donnent pas des résultats certains. En général, ce sont de prétendus connaisseurs qui commettent par légèreté une faute dont les conséquences peuvent être si
t. Voir p. 283 le traitement de ces empoisonoements.
graves. Nombre de gens croient également d tort qu'un champignon est bon à manger lorsque, cuit au contact d'une cuillère en argent, il ne l'a pas noircie. Toutefois les champignons coupés en morceaux et infusés pendant 4 heures avec de l'eau vinaigrée ou très salée, puis lavés dajis beaucoup d'eau d'abord froide et ensuite bouillante, cessent, dit-on, d'être nuisibles, mais il vaut encore mieux s'abstenir que d'employer des pratiques dont le résultat le plus clair est d'enlever leur parfum aux bons champignons.
Conditions à remplir par Feau. — II n
a rien de tel qu'un bon verre d'eau pour calmer la soif, mais encore faut-il ne pas boire la première eau venue. Examinons ensemble les conditions à remplir par une bonne eau. Être fraîche ne veut pas dire glacée. Trop froide et prise en grande quantité alors qu'on est en sueur, l'eau peut amener une congestion pulmonaire* ou de la diarrhée. C'est une erreur de croire, du reste, qu'en buvant beaucoup, on lutte avec succès contre la chaleur. Il faut se borner à suppléer aux pertes produites par la sueur, sans augmenter d'une façon exagérée la quantité de liquide contenue dans nos vaisseaux, ce qui accroît le travail du cœur et par suite la température du corps.
L'eau doit être limpide, transparente^ car, étant trouble, elle contient en suspension de la terre ou des poussières nuisibles. Il est nécessaire qu'elle renferme de l'air, sans quoi elle serait lourde à l'estomac; aussi doit-on battre l'eau bouillie avant de la boire. D'un
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goût agréable et sans odeur, même conservée quelques jours, elle devra, en outre, être apte aux usages domestiques, c'est-à-dire cui9*e les légumes, sans les durcir, et mousser avec le savon, sans former de grumeaux. L'eau qui ne possède pas ces deux dernières qualités est dure ou crue, par suite d'un excès de carbonate ou de sulfate de chaux, et ne peut être employée comme boisson. Il ne faut pas s'imaginer, par contre, que l'eau dont se servent les pharmaciens pour les potions. Veau distillée, qui ne renferme aucun des sels de l'eau ordinaire, soit une bonne boisson. Ces sels, notamment le carbonate de chaux, sont nécessaires à la nutrition de nos tissus.
Autrefois on ne demandait pas d'autres qualités à une eau que celles précédemment énumérées; elles ne sont cependant pas suffisantes pour constituer la bonne eau désirée.
49. Dangrers de l'eau impure comme boisson. — Nombre de maladies ont pour origine l'existence dans l'eau : 1" des œufs de certains vers qui vivent dans les intestins, surtout des enfants, les lombrics et les petits vers blancs ; 2*» des microbes spéciaux.
1° Les lombrics (fîg.
Qrt» , FiG. 83. — Lombric, ver rosé d'une
ont une couleur longueur de IS à 25 centimètres
blanc-rosé ; leur longueur varie entre 15 à 23 centimètres. Ils se trouvent en général dans le tube digestif à l'état unique, mais quelquefois au nombre de 8 ou 10, et même davantage. Ils peuvent être l'origine de coliques, d'envies de vomir, de diarrhées se produisant surtout la nuit, de mauvais rêves et même, de convulsions*.
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Quelques doses de santonine et un purgatif en débarrasseront les enfants.
Les vers blancs ou oxyures sont très petits (ud demi-centimètre à UD centimètre) , mais peuvent être très nombreux. Ils sont l'occasion de démangeaisons dans la partie inférieure du gros intestin et quelquefois de phénomènes nerveux. Des lavement? d'eau salée suffisent d'iiabitude pour les faire disparaître,
2° Les microbes ou bacilles de l'eau sont la cause de maladies extrêmement graves, comme la fièvre typhoïde (flg. 84), la dysenterie, le choléra (fig. 83), lafiévre jaune.
Certains savants
pensent même que
F.«. 85. - mc«it, da Chou» I» «S"* ùitermit-
(ïu au microscope). tente* (flg. 86) et
les goitres* (fig. 87) sont produits également par des
microbes de l'eau.
Pour la fièvre typhoïde et le choléra, on est certain maintenant que les microbes de ces directions existent dans les matières Técales do personnes atteintes elles-mêmes desdites maladies. Si ces matières sont jetées dans la rivière ou dans un puits, ou si elles y parviennent par infiltration , les fosses n'étant pas bien closes, l'eau est contaminée, et une épidémie peul se ^^ „ _ „,^ „,„ ^, „ , „„„
produire lorsque Jsna Ib aang dea peraonno» atlainlfls de H*Tre , . intsrmlttentB (vu su microicone).
cetteeauestabsor- ^ '
bée. L'épidémie|decholéraquiéclataàGénesenl884est très démonstrative à ce point de vue. Sur 300 cas, 236 frappèrent des habitants buvant de l'eau qui avait traversé un bourg oii la maladie avait fait son apparition quelques jours plus tdt. La substitution de l'eau pure à cette eau infectée amena rapidement la disparition de ^^^ ^ l'épidémie.
D'autre part, h Paris, pendant les chaleurs de l'été, le remplacement dans les conduites de l'eau de la Vanne par l'eau de la Seine, qui contient des
Riaitn puTigii. 5
■ Mtelota de gojt».
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milliers de microbes, est toujours suivi de nombreux cas de lièvre typhoïde.
Il est important de savoir, en cas d'épidémie, de quelle eau se servent les boulangers pour la confection du pain.
50. Eau pure. — Les eanz de source, h la sortie du sol, sont les seules pures. Toutes les autres, et particulièrement celles desrivières, qui reçoivent
dans leur parcours des souillures de toutes sortes, doivent être bouillies ou filtrées.
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L^ébnllitiOQ doit être prolongée quarante minutes pour donner des résultats; certains.
Filtrage de l'eau. — Les cloisons en grès poreux des fontaines en pierre (fig. 88) se laissent traverser par les microbes; elles ne donnent donc aucune sécurité. Les seuls filtres qui empêchent le passage des êtres microscopiques sont ceux en porcelaine dégourdie, c'est-à-dire non vernissée. Elles ont été imaginées , par un élève de M. Pasteur, M. Chamberland. Leur forme est celle d'une bougie creuse {flg. 89). L'eau y
La orauan ds lontaln* (l) a:
pénètre de dehors en dedans, en abandonnant sur la surface extérieure, ses souillures qui se réunissent en une couche glaireuse. 11 est absolument nécessaire de brosser la bougie au moins deux fois par semaine, pour enlever cette couche, dont la présence peut être dangereuse. En temps d'épidémie, on ne peut avoir une confiance absolue que dans l'eau bouillie.
Eau à boire en promenade. —On a souvent soif étant en promenade dans la campagne : souvenezvous que l'eau de source est seule à l'abri de tout soupçon. Quant h celle des ruisseaux, examinez les plantes qui y croissent: le cresson, la véronique, ne
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viennent que dans Teau pure (lig. 90). Médiocre au
contraire est celle ob poussent les Joncs, les lentillps
des «aux qu'il est préférable do lUlrar.
d'eau, les nénurars (fig. 91); mauvaises enfin celles où l'on ne trouve aucun poisson.
5i. Le lait. — Le lait, chaque fois qu'on n'est pas sûr de la santé de la vache qui l'a produit, ou qu'on peut craindre que de l'eau n'y ait été ajoutée, doit être bu seulement après avoir été bonilli. Il est démontré en effet que les vaches atteintes de phtisie {ponnnelière) donnent du lait contenant les microbes qui provoquent cette maladie non seulement dans les poumons de l'homme, mais dans le cerveau (méningite), dans les os et dans beaucoup d'autres organes. La pommelière au début peut passer inaperçue et sa fréquenceestbeaucoupplusgrande qu'on ne lepensegénéraiement. Dans certaines parties de la l''rance : Beauce, Brie, Champagne, Bretagne, Nivernais, Béarn, 2o h 30 pour 100 des bovidés abattus présentent des traces de cette maladie. On ne saurait donc trop prendre de précautions contre le terrible microbe qui occasionne h lui seul plus d'un cinquième de tous les décès.
II est probable, de plus, que le microbe qui est Vorif^ine >ie\a fièvre scarlaliiie, aflecLion dont les conséqueaces sont souvent très graves, et dont nous aurons l'occasion de reparler, existe dans le lait de certaines vaches. I/addition d'eau contaminée peut, en outre, donner aux personnes qui boivent ce lait altéré, toutes les maladies énumérées plus haut.
Pour tes enfants au biberon, le lait bovilli est donc une règle absolue. Quant au biberon lui-même, nous ne saurions trop insister sur sa propreté. Pour cela, il est indispensable qu'il soit Irèn simple : une bou-
lflQ.9î.-Bonbll>Bri
teille de verre blanc d'une contenance de 200 grammes et une grosse tétine en caoutchouc (fig. 92). Les biberons à long tube (fig, 93) doivent être absolument proscrits, parce qu'ils s'imprègnent rapidement de matières organiques, et qu'il est alors impossible de les nelloyer. Entre chaque tétée, la tétine sera conservée dans de l'eau bouillie. Quant à la bouteille, elle devra être lavée soigneusement chaque fois également
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à l'eau bouillie. On a récemment imaginé des stérilisateurs* pour faire bouillir loul le lait d'une journée pendant les 40 minutes nécessaires.
XI. — Le vin et l'alcool. — Ce qu'il ne faut pas trop boire
52. Les boissons. — Ou boil dans notre pays, aux repas, quatre sortes de boissons : du vin, , j.
de la bière, du cidre et du poiré.
Ces boissons, quand elles sont pvrps et naturelles, c'est-à-dire quand elles ne contiennent que le liquide résultant de la fermentation du raisin (vin), de l'orge (bièrej, des pommes ou des poires (cidre et poiré), (lig. 94), ont un effet bienfaisant, ■
& condition d'être prises en quantité raisonnable.
Cette quantité est d'un verre par repas
pour le vin, d'une bouteille pour les autres boissons. A cette dose, les liquides fermentes procurent un accroissement de force et facilitent la digestion en augmentant la sécrétion des glandes de l'estomac.
Si on abuse au contraire de ces boissons , on
contracte un vice répugnant, l'ivrognerie, qui peut
avoir pour conséquence une altération de tous les
organes, maladie qu'on appelle ValcoolUme.
53. L'alcool de vin. — Le principe actif des boissons fermentées est un alcool nommé esprit-de-vin, qu'on obtient en distillant ceshoissons, c'est- ~ . -\-, : I a.-dire en recueillant dans un récipient froid les vapeurs d'alcool qui se dégagent lorsqu'on chauffe vers Î^O' du vin dans un alambic (fig. 93).
L'alcool entre dans
Lia. Ui). — Alambic, appareil pouila proportion de s & 20 la -liiHllalUm. Les vapeurs qui se dt'-
pour 100 dans les vins, esg«"'. d" liquide contenu d»"» J^
'^ ^ chaudière lou^ linHueiico de lébulii-
de 4 66 p. 100 dans les tJon,ïionnBnt m condenser dans la isi'-
bières, 3 à 9 p. 100 l!m,tnl ^o^oiét ' ''" ^'''''''' '°™'' dans les cidres. Il faut
donc boire beaucoup de cidre et de bière pour absorber la quantité d'alcool contenue dans du vin. Cependant, c'est dans les pays où la vigne n'esiste pas que le nombre des ivrognes et des alcooliques est le plus grand. Dans les régions privées de vin, on boit, en efifet, énormément A" eau-de-vie, liquide où l'alcool et l'eau sont presque en parties égales. C'est ainsi que la moyenne de la consommation d'eau-de-vie par habitant est de 11 litres à Brest et de 17 litres à Rouen. Qaatre verres à bordeaux deau-de-vie contiennent 120 grammes dalcool, c'est-à-dire autant qu'un litre de vin ordinaire. La quantité d'eau étant relativement
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mimme dans l'eau-de-vie, Talcool exerce sous celte forme une action bien plus nuisible que dans le yitt. Ce dernier contient, du reste, diverses substances qui rendent l'absorption de ralcool moins prompte.
S4. Alcool d'Industrie. — Vous devez savoir en outre : 1° qu'on ne retire pas de l'alcool seulement
I. épi de seigle
a taltl'EacODld'lndaatriB:
du vin, mais des betteraves, des pommes de (eire, des grains, des mairom d'Inde' (fig. %) ; 2" que, si l'alcool de vin est dangereux, les autres alcools, appelés alcools d'industrie, le sont bien davantage; ce sont de véritables poisons, surtout celui extrait des pommes de terre. Alors qu'il faut absorber plus d'un demi-litre d'alcooi de vin pour être empoisonné, quelques petits
t. Ud chïmislo «llomnnil vient d'indiquer un procMiS pour fairo de
verres d'alcool amyllque (alcool contenu dans les grains et les pommes de terre) amènent ce résultat. Or, depuis que les vins sont devenus chers, ce sont ces mauvais alcools qu'on emploie presque exclusivement, non seulement pour faire de l'eau-de-vie, mais pour rendre plus riches en alcool les vins eux-mêmes : c'est ce qu'on appelle viner les vins. Comme ces alcools ont des goûts particuliers, on s'en sert aussi pour fabriquer de faux bons vins auquels on donne ainsi un bouquet spécial, et pour faire artificiellement des liqueurs, comme le kirsch, le genièvre, Tabsinthe, le rhum, les apéritifs [y Qvmoui^ bitter), etc. Ces liqueurs sont particulièrement nuisibles, car l'alcool qui sert à les fabriquer est souvent moins rectifié que les alcools qui servent à la fabrication de l'eau-de-vie; en d'autres termes, on y a laissé plus de principes nuisibles à la santé. Uabsinthe est faite en outre avec des plantes qui contiennent un véritable poison pour le cerveau.
55. Llvrogrnerie d'hier et celle d'aujourdliui. — A l'époque où les vins ne se falsifiaient pas, et où l'eau-de-vie, retirée uniquement du vin, était encore peu en usage comme boisson, la santé des buveurs n'était ni si promptement ni si profondément altérée qu'aujourd'hui. Leur ivresse était inoffensive et se dissipait facilement après un peu de repos. Une face plus ou moins enluminée, et un nez bourgeonnant attestaient seuls leur ivrognerie bon enfant (fig. 97).
Il n'en est plus de même aujourd'hui, sauf peut-être dans les pays où Tivrogne ne boit que sa récolte et ne goûte pas à Teau de feu, comme l'ont si justement nommée les Peaux-Rouges, ces premiers habitants de l'Amérique que Talcoolisme a fait presque disparaître»
Quelques chiffres monLreronI d'une façon saisissante les modifications qui se sont produites depuis cinquante ans, dans Vorigine et la qualité des alcools.
56. Consommation comparée d'alcool de vin et d'alcool d'industrie. — Eu 1850, sur 891 000 hectolitres d'alcool consommé en France, 815000 provenaient du vin et 76000 seulement des pommes de terre, de?
Vul'nJ'b^viu qS^'du vL^pur.' graiis et des betteraves.
Aujourd'hui la quantité totale d'alcool bu en France a plus que doublé; elle dépasse 2000000 d'hectolitres, sur lesquels 13 000 seulement proviennent du vin. L'alcool de vin est vendu très cher, il est donc bien rare d'en boire. D'autre part, ce n'est que par des dùtillations sitcresjîties, c'est-à-dire en faisant bouillir à plusieurs reprises les alcools d'industrie, appelés aussi alcools supérieurs (a cause de leur point d'ébullition toujours supérieur à 100 degrés), qu'on les débarrasse de leurs principes les plus nuisibles. Ces distillations coûtent très cher, les eaux-de-vie sont donc d'autant plus dangereuses qu'elles sont bon marché.
11 est à remarquer qu'alors que le prix de toutes les denrées a augmenté, seul le prix du « petit verre » est resté fixé à 10 centimes. Il est facile d'en conclure que c'est la qualité qui est devenue inférieure.
57. Alcoolisme aig^u*. — Quelquefois on voit des ivrognes, après quelques paris insensés, tomber subi-
lement tués par Talcool comme par un poison violent.
Un demi-litre d'eau-de-vie suffît à amener une telle
fin, qui est loin
d'être une excep- f^^ ^l^x^^t^
tion. Près de la
moitié des morts
subites sont dues
_, _ , ,_ _^. FiG. 98. — Mort subite d'un ivrogne.
àl alcool (fig. 98).
Mais ces cas d'alcoolisme aigu sont cependant peu nombreux comparativement à ceux d'alcoolisme chronique.
58. Alcoolisme chronique*. — I. Faible quantité d'alcool nécessaire. — L'empoisonnement qui aboutit à l'alcoolisme chronique s'établit lentement, par des doses en général insuffisantes à amener l'ivresse. Deux à trois petits verres d'eau-de-vie, souvent même un seul^ mais pris quotidiennement et à jeun, dès le réveil, au moment où l'estomac est vide, suffisent à amener ce résultat. En eff'et, l'alcool est alors très rapidement absorbé et par suite particulièrement nuisible.
II. Aspect de ralcoolique. — Après quelques années d'abus de boissons, l'intelligence s'affaiblit, la mémoire diminue, des erreurs, des oublis se produisent à chaque instant. L'ouvrier, capable autrefois de travaux délicats, ne peut plus se livrer qu'à des ouvrages grossiers. Ses mouvements sont devenus maladroits, sa parole s'embarrasse ; le tremblement des mains, qui se produisait d'abord seulement à l'occasion des mouvements volontaires, devient continu et s'étend au reste du corps.
La force a disparu, car l'alcoolique a perdu l'appétit, et tous les aliments lui donnent des douleurs d*estomac. Chaque matin il crache ou vomit un liquide
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blanc, filant, ou verdâtre et bilieux ; cette pituite atteste l'irritation intense de l'estomae.
La nuit, malgré la fatigue de la journée, il ne dort plus, ou s'il dort, le sommeil s'accompagne de visions terribles : des rats grimpent sur lui pour le dévorer, des êtres étranges le persécutent. Au réveil la tête est lourde, des crampes, des fourmillements se produisent dans les jambes. Le caractère est maussade, irritable, emporté, querelleur, les yeux rouges, injec-
tés. Devenu apathique et indifTérent, l'alcoolique promène son regard hébété sur ce qui l'entoure, ne retrouvant un semblant de volonté que pour boire, tout en se reodant compte, en partie tout au moins, du mal que vont lui faire de nouveaux excès.
L'alcoolisme produit une vieillesse anticipée et qui ne se prolonge guère. Le buveur de vin peut vivre encore assez longtemps, mais le buveur d'alcool ne résiste pas à dix ans de ce régime (flg, 99).
59. Action de l'alcool sur nos organes. — 1. Action sur le sang, le cœur et les vaisseaux sanguins. — L'alcool pénètre en nalvre dans le sang. A la longue, il altère ce liquide et par suite lotu les
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organes qui peuvent être atteints soit isolément soit ensemble.
Le cœur (voir la fig. col. ci-contre) est augmenté de volume et épaissi par une masse de graisse qui gêne son fonctionnement et l'affaiblit. Les battements sont sourds et le pouls faible ou irrégulier. Aussi, Talcoolique est-il souvent oppressé. Nous avons déjà indiqué dans le chapitre Cœur et vaisseaux sanguins^ les graves lésions produites sur cet organe par Talcoolisme.
Les artères ont subi une altération qui diminue r élasticité de leurs parois, gênant ainsi la progression du sang, lui-même déjà altéré. Devenues dures sous le doigt, elles se déchirent facilement.
II. Action sur le cerveau. — L'alcool s'accumule dans le cerveau. Aussi est-il fréquent, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le dire, de voir se rompre les artères cérébrales, d'où une hémorragie cérébrale (page 38). Ces mêmes vaisseaux, dans d'autres cas, se trouvent obstrués par un bouchon de sang coagulé [caillot) qui, en empêchant une partie du cerveau d'être nourrie, amène sa destruction (ramollissement cérébral), (page 39). Hémorragie ou ramollissement ont la même conséquence : la paralysie d'un ou de plusieurs membres, et plus tard le gâtisme.
Ce ne sont pas les seules maladies du cerveau qui peuvent atteindre les alcooliques.
L'épilepsie, les convulsions sont fréquentes. Dans les asiles d'aliénés, où Ton n'admet que des fous gravement atteints, la catégorie des buveurs représente plus de 20 pour 100 des hospitalisés. Ils sont sujets aux horribles attaques de delirium tremenSy pendant lesquelles le malade se jette la tête contre les murs des cabanons capitonnés où on les enferme.
Cette forme d'aliénation n'est pas la seule. Parmi les personnes qu'on appelle communément timbrées ^ beaucoup doivent à l'alcool la faiblesse de leur intelligence.
On a depuis longtemps constaté que le nombre des aliénés est en rapport direct avec celui des cabarets et avec la quantité d'alcool bu dans la région.
Le suicide, cet acte de lâcheté chez tous ceux qui ont des devoirs à remplir, atteste également un dérangement du cerveau; eh bien, 14 pour 100 des suicides se produisent chez des alcooliques.
Ne sommes-nous pas en droit enfin de rapprocher des maladies cérébrales les actes commis par les criminels ? La moitié au moins des vols et des assassinats sont dus à des ivrognes. Plus le crime est grave, plus il est rare qu'il soit commis par un autre que le buveur d'eau-de-vie.
III. Action sur l'appareil respiratoire. — Par suite de la congestion* du larynx* la voix est rauque, éraillée, souvent éteinte le matin où une toux pénible accuse l'irritation de la trachée. L'alcoolisme favorise puissamment la phtisie qui tue à Rouen près du double d'individus que dans les villes où l'on boit peu d'alcool (Lancereaux).
IV. Action sur la peau. — La peau est rouge, le réseau sanguin est développé d'une façon exagérée aux joues et au nez [nez vineux). Celui-ci est couvert de boutons d'acné (couperose*) et peut s'hypertrophier* {nez en betterave). L'eczéma est fréquent. Ces affections sont particulièrement graves et rebelles au traitement chez les alcooliques.
Y. Action sur les organes digestifs. — La langue, qui est rouge, fendillée, et dont les glandes
sont très augmentées de volume, a perdu le sens du goût. Les marchands de vin en gros n'ignorent pas cette particularité, aussi ont-il soin, pour conserver la finesse de goût indispensable à leur profession, de humer seulement quelques gouttes du liquide dont ils veulent apprécier la valeur.
La gorge, également irritée, contribue à Téraillement de la voix.
L'estomac (pi. coloriée III, page 84**"), où ralcool séjourne avant d'être absorbé, est altéré de bonne heure. Qu'il soit dilaté (buveur de bière) ou rétréci (buveur d'alcool), il présente des altérations des glandes (fig. 100) marquées par l'écoulement glaireux matinal {pituite) et des ulcérations qui amènent des vomissements de sang rouge ou noirâtre, se répétant en général plusieurs jours de suite.
Les altérations analogues des intestins entraînent de la diarrhée, des évacuations du sang et plus tard l'amaigrissement du malade.
Les lésions du foie (pi. coloriée IV, page 84**^'; donnent lieu à de la jaunisse, de l'enflure du ventre et à des hémorragies.
VI. Action sur les sens. — L'ouïe s'affaiblit ou se perd. Le sens des couleurs s'atrophie ; tous les objets semblent d'un gris sale ; la lecture devient impossible et la cécité complète peut même se produire.
VII. Action sur les reins*. — Le besoin d'uriner devient très fréquent et de l'œdème* apparaît en différents points du corps (paupières, pieds, ventre).
VIII. Gravité donnée à toutes les maladies. — L'abus des boissons complique en outre toutes les maladies qui peuvent se produire chez un individu et en augmente la gravité. Que sous l'influence d'un coup de
Lli VIN KT L'ALCOOL. 80
froid, l'alcoolique contracte une affection de poitrine, ou que, par suite d'une chute il se brise un membre, ses poumons, ses os, déjà mal nourris, ne seront guéris, consolidés qu'après un temps beaucoup plus long que chez tout autre. A propos de l'indisposition la plus insignifiante, un délire bruyant, furieux peut faire son apparition. Si une épidémie quelconque, notamment le choléra, vient à se produire dans le pajs, les ivrognes en sont les premières victimes.
IX. Hérédité. — Ce triste tableau n'est pas encore terminé. L'alcoolique ne nuit pas seulement k sa
propre santé, mais à celle de ses enfants. Chez quelques-uns, l'hérédité se traduit par une disposition aux convulsions dans le premier âge, par une mobilité excessive d'actes et de pensées, par des affections nerveuses chez les jeunes filles.
La statistique montre que sur quatre enfants épileptiqoes, trois sont nés de parents alcooliques. La prédisposition à la méningite, et plus tard k la phtisie, est également le partage de ces pauvres
enfants. Enfin, beaucoup d'entre eux sont d'une intelligence bornée (idiots et imbéciles, lig. 101, 102); quelques-uns apportent en naissant un penchant irrésistible pour les liqueurs fortes, penchant dont il est souvent très difficile de les corriger et qui atteste une altération cérébrale.
Les familles détruites par l'alcool ne se comptent plus. Un journal anglais indiquait récemment la destinée des sept enfants d'un alcoolique mort idiot et paralytique :
1 mort-né. 2 morts de convulsions dans le premier âge. 1 incurable. 1 condamné pour vagabondage. 1 fille qui s'est suicidée après avoir commis le meurtre de son mari et de son enfant. 1 condamné à. mort pour assassinat.
L'exposé des tristes conséquences de l'abus de l'alcool enseigne qu'on doit prendre de bonne heure l'habitude de s'abstenir de liqueurs fortes. L'usage. même modéré^ entraîne l'abus, et l'abus amène la maladie. Un interne disait un jour à son chef de service, en présence du cadavre d'un ivrogne : « Son dernier petit verre l'a tué. » — « Non, lui répondit le professeur, ce n'est pas du dernier petit verre qu'il meurt, c'est du premier. »
60. Circulation cérébrale. — Le cerveau de beaucoup d'animaux, notamment du mouton et du veau, sont comestibles ; vous avez donc eu l'occasion d'en voir sur l'étal des bouchers, et vous avez pu constater que leur surface est couverte de vaisseaux.
A. rintérieur de l'organe, ces vaisseaux sont égalemeot fort nombreux. Le cerveau de l'homme est parliculièrement bien irrigué (fig.
Chaque partie de notre corps reçoit, en effet, d'autant plus de sang que son fonctionnement est plus actif. Or, que nous soyons en repos ou en mouvement, notre cerveau
KiG. 103. — Clroal>tlonctribral«,Arttrei
travaille toujours, c'est-à-dire bi-ûle les différents éléments dont il est composé.
61. Action de rinsufllsancc de l'air sar rintelU^eacc. — Pour cette combustion, il faut au cerveau de l'oxygène qui, vous le saveï, lui est apporté par le sang. Si cet oxygène arrive en quantité insuffisante, le fonction- , R>ifc^ ^i nement du cerveau se faitmal. \. tS ,\
Si vous êtes demeuré longtemps f \ J
Vro. 101. — ClronlaUoD ctribnOe. Artères de In face inférieure ducHveiu.
enfermé dans une pièce avec de nombreuses personnes, vous vous sentez la tête lourde, vos yeux lisent, vos oreilles entendent, mais c'est là un acte machinal,
VOUS ne comprenez plus qu'imparfaitement. L'altenlion est absente, l'intelligence comme engourdie. Il n'y a pas alors seulement fatigue de l'esprit, mais besoin d'air pur. Après quelques minutes passées au
dehors vous redevenez apte au travail. Votre cerveau ressemble à ces feux couverts de cendre qui se remettent à flamber au moindre souffle de vent.
62. Cong-estlon cérébrale. — Lorsque le séjour dans un local étroit succède à un diner trop copieux, que l'air est vicié par la fumée du tabac et que les vêtements trop serrés empêchent le libre développement de la poitrine et du cou, on éprouve de la lourdeur de tête, des étourdissements et une sorte de torpeur; la parole même devient embarrassée. Le
94 HYGIÈNE PUATIOUE,
plus souvent tout s'arrête là.; mais si ces troubles s'exagèrent, il se produit une congestion cérébrale*. Dans les heures qui suivent immédiatement un repas, l'oxygène que renferme le sang doit non seulement servir aux combustions qui s'effectuent continuellement dans les organes, mais brûler les produits de la digestion. Il est donc plus nécessaire alors qu'à tout autre moment de pouvoir puiser de l'oxygène à discrétion dans l'air environnant.
Les congestions cérébrales sont des maladies en général assez facilement guérissables, mais si elles se produisent chez les gros mangeurs qui font trop peu d'exercice, et surtout chez les iorognes, un accident extrêmement grave leur succède : c'est l'hémorragie cérébrale (p. 38).
63. Les nerfs et l'excitation nerveuse. — II n'est pas rare de rencontrer des enfants dont les sentiments se manifestent d'une façon absolument exagérée. Tel a des éclats de rire sans fin à la vue d'une image; un autre a des sanglots convulsifs pour une égralignure ; un
Fiii. 106. — Bnlantneriniii qui ïïentdB briser , ■ ■.__ , _, .
Beajoujoui. troisième tremble
de tous ses membres au contact d'une araignée, ou entre en fureur à. la moindre contrariété,
Voyei ce petit garçon au milieu de ses jouets brisés; on ne lui a pas accordé à l'instant ce qu'il désirait et
il s'est vengé sur ses poupées (fig, 106). Ne croyez pas que l'âge le corrige ; plus lard il fera trembler la maison par ses éclats de voix, battra bétes et gens si Ton ne fait pas le nécessaire pour le guérir. C'est un malade en effet, et dès qu'il aura l'âge de raison il vous le dira lui-même : « J'ai mal aux ner-fs et mes cris, mes violences seules peuvent me calmer. » Ne croyez pas qu'il mente ou exagère : il souffre réellement, et, du reste, vous-même, à certaines heures, ne vous souvenez-vous pas d'avoir été énervé^ souffrant partout et nulle part, dans l'impossibilité de préciser le siège de votre douleur, et sentant cependant tout votre être comme endolori.
Pouvons-nous être étonnés de cela lorsque nous savons la grande place qu'occupe dans notre corps le système nerveux? (fig. 107). La grosse masse qui occupe notre crâne, le cerveau^ se prolonge dans l'intérieur de la colonne vertébrale par un épais cordon, la moelle épiniere^ d'où partent un grand nombre de nerfs qui, eux-mêmes, se diversifient à l'infini, formant une sorte de chevelu, analogue aux racines des plantes, de façon que tous les points de notre corps soient en relation avec notre cerveau. Grâce aux nerfs nous sentons le moindre souffle d'air et nous sommes capables ^'effectuer les mouvements les plus violents et aussi les plus imperceptibles. Il existe donc des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs. Le cerveau et la moelle épinière, auxquels ils aboutissent, ont également une partie sensiiivc et une partie motHce.
Pour que le cerveau, la moelle épinière, les nerfs fassent leur œuvre régulièrement et sans trouble, il n'est pas nécessaire seulement qu'ils soient bien
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Dourrispar un sang renfermant une quantité suflisaiit^ d'oxygène, mais qu'il existe un certain éqailibre entre le travail des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs.
a aystèn» nananx.
L'acte de violence que commet un enfant, un homme énervé par une vie trop molle, trop paressease, est souvent comme la protestation des nerfs moteurs contre l'inaction à laquelle on les abandonne.
Voulez-Yous bien vous porter, avoir un caractère égal, ne pas souffrir de vos nerfs? faites comme ces petits paysans qui, la classe finie, au lieu de rester immobiles,
se livrent avec - ■'^'
ardeur aux jeux de leur âge, fatiguent leurs nerfs moteurs et reposent ainsi leur cerveau (ng.l08ell09).
Plus les gens restent enfer-
__ , - ■! Fis. 108. — L'«nfaot qui ne lom pas a maucais
mes, moins ils caractère ot para «eiloro.».
prennent d'exercice, surtout de celui qui est particulièrement utile, l'exercice au grand air, plus ils sont nerveux, irritables, mal équilibrés. Les femmes , surtout
celles des villes, ^° ""• " '■'"to.î^';!"" "' "'"'"'""'' sont atteintes
bien plus souvent que les hommes de troubles nerveux, parce que leur vie est plus sédentaire, moins active, que leur appareil nerveux sensitif tend à prédominer sur leur appareil nerveux moteur.
Nous devons ajouter du reste que cette sensibilité
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particulière leur vient aussi par hérédité, ce même genre de vie ayant été souvent celui de leurs mères et de nombre de leurs ascendants.
Nous n'avons parlé jusqu'ici que des petits inconvénients de l'état nerveux, mais les causes qui les amènent sont aussi celles auxquelles il faut attribuer les maladies nerveuses les plus graves et les plus douloureuses, sans parler de la folie. Celle-ci est beaucoup plus fréquente dans les villes que dans les campagnes.
Lorsque vous vous sentez de mauvaise humeur, mal en train, prêta vous mettre en colère sans raison, faites une promenade et vous rentrerez calmé et Tesprit dispos.
11 nous arrive quelquefois, dans les premiers jours d'un séjour à la campagne, d'être particulièrement nerveux ; cela tient à ce que l'air plus vif a augmenté l'appétit et que l'exercice fait n'a pas été en proportion de la nourriture prise. Notre sang, trop nourri, agit alors avec excès sur notre cerveau et nos nerfs. Des jeux un peu énergiques, des courses longues feront disparaître cette excitation en détournant vers les muscles le charbon surabondant.
64. Influence de réducation sur rcxcitation nerveuse. — Si l'insuffisance de fatigues physiques au grand air prédispose les enfants à l'excitation nerveuse, celle-ci a aussi son origine dans une mauvaise éducation première.
Les parents doivent être pénétrés de cette idée que pour exercer une action sérieuse sur les enfants, il est indispensable de mettre en œuvre une fermeté calme, aussi éloignée d'une injuste dureté que d'une faiblesse coupable. Une volonté douce et persistante
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peut seule imprimer dans les jeunes cerveaux l'idée nécessaire d'une obéissance inévitable.
L'éducalion est avant tout une imitation; les parents auront donc soin d'éviter de rendre les enfants témoins de toute discussion. Ils n'oublieront pas non plus que ces petites têtes, si facilement impressionnables, ne doivent pas être surexcitées par des travaux au-dessus de leur âge, des veilles prolongées, des réunions trop nombreuses, des concerts ou des spectacles destinés à provoquer une émotion vive, que celle-ci, du reste, soit gaie ou triste. Les liqueurs, le thé, le café, les sauces très épicées doivent être interdits aux jeunes enfants.
Les convulsions*, que redoutent si justement les mères, sont dues trop souvent à l'absence de toute règle dans l'éducation de jeunes enfants, déjà prédisposés aux afifections nerveuses parla suractî'vité intellectuelle de leurs parents. Quant aux terreurs que manifestent les bambins à la vue de certains animaux ou à la pensée de pénétrer dans une pièce sombre, elles sont dues ici encore à l'imitation ou au souvenir de quelque conte ridicule. On raisonnera doucement l'enfant et peu à peu on obtiendra qu'il regarde et touche l'objet de ses craintes.
XIII. — Les os
65. Composition des os. — Il vous est probablement arrivé, en mangeant de lapoitrine de veau, de mordre sans succès dans une substance blanchâtre, élastique, le croquant^ que finalement vous n*avez pu entamer et qui est resté sur le bord de Tassiette; cette substance est du cartilage.
Nos os se présentent sous cette forme à Torigine. Ils ne contiennent alors que de la matière organique, de la gélatine, c'est-à-dire cette belle gelée tremblotante dont on entoure certains mets et qu'on obtient justement en faisant bouillir des os et des cartilages.
Dès avant notre naissance, cette gélatine s'imprègne progressivement de matières pierreuses^ minérales, qui donnent à Tos sa dureté, sa rigidité, absolument comme un linge trempé dans du plâtre [sulfate de chaux) mouillé finit par avoir la résistance de la pierre.
Les matières qui entrent ainsi dans Tos primitif, le cartilage, sont du reste des cousins du plâtre ; comme lui, elles contiennent de la chaux : Tune, le carbonate de chaux^ est analogue à la craie dont on se sert pour écrire au tableau ; Tautre, la plus abondante, est du phosphate de chaux qui vous est peut-être également connu, car on s'en sert dans certains départements pour amender les champs.
L'entrée des substances minérales dans nos os se fait assez lentement, elle n'est guère complète que vers vingt-cinq ans (fig. 110).
Vous vous doutiez bien, n'est-ce pas, que les os des petits enfants n'étaient pas durs et solides comme les
vôtres ; car si vous avez essayé de tenir debout vos frères alors qu'ils n'avaient que quelques mois, vous avez vu leurs jambes fléchir. Leurs os, alors presque eutiërement cartilagineux, ne contenant
Fia. 110. — La iqotlitta sat lorsqu'il le lienL deboat, parce que
l'ensamlila dei os qui aervEnt dn noa os, ne cantenaatpaaasiezdeûla
cturpants h la chair a( k toua les da obanx, n'ont pas la solidité néoea-
organea. Les on n'ont leur dévo- sairo. On déforina aosai lea jambes
qu'uDe quantité très insuffisante de matières pierreuses, étaient trop mous, trop flexibles pour soutenir le corps (llg. 111).
66. Ce qu'il fant donner aux bébés pour qu'Us aient de bons os. — Ce ;
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carbonate de chaux si indispensables à la consolidation des os, comment le procurer aux petits enfanls? En leur donnant du lait, qui contient toutes les suhstances nécessaires à leur santé et à leur croissance, ot qui seul les contient sous une forme facilement ahiorbable par eux. C'est donc l'uniqu-' aliment qui leur convienne au moins pendant les dix & doun' premiers mois.
Si, pendant cette période de
Fia, II!, — OBlnonrTégdo la Jamlig don racblUiias.
Cette niBladio eat due en lîranfle paclie à une mau-
Fio. ilï.—
leur vie, au lieu de leur donner du bon lait, on les nourrit de soupes épaisses, de viande et de légumes qu'ils ne sont pas en état de digérer, leurs os restent mous bien plus longtemps que de coutume. Ne recevant pas les substances minérales nécessaires, ils
LES OS
peuvent être atteints d'une maladie très grave qu'on appelle le rachitisme. De même qu'une canne légère se courbe en arc de cercle si on s'appuie un peu fortement sur elle, les jambes, trop faibles pour servir de support à notre corps, s'incurvent en cerceau (fig. 112).
Cette déformation s'accompagne d'une augmentation de volume des extrémités, d'où le nom d'enfants noués donné aux pauvres petits. Tous les os du corps peuvent être atteints tfig. 113). Si les infortunés survivent à la maladie de leurs os et à la diarrhée qui l'accompagne, ils sont exposés à rester infirmes toute leur vie.
Nous devons ajouter que la forme en cerceau des Jambes se produit quelquefois aussi chez des enfants nourris avec du bon lait, mais que leurs parents, par une vanité mal placée, ont forcé à marcher trop tôt.
67. Fractures. — Les os peuvent se casser, fracture (fig. 114), mais les deux fragments se soudent de nouveau quand on a soin de bien les remettre en place et de les immobiliser dans cette position pendant un temps qui est toujours assez long. Il importe donc d'appeler au plus tôt un médecin qui donnera aux deux fragments la direction néces-
Fig. H4. — a, Fracture du fémur (os de la cuisse) ; — B, Os consolidé.
Fig. 115. — Immobilisation par un appareil d'une jambe dont un des os ou les deux ont été fracturés.
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saire, et de ne pas loucher à l'appareil qu'il aura placé
autour de l'os, sous peine de conserver un membre
déformé (fig. 115). S'il s'agit d'une fracture de eûtes,
on immobilisera la poitrine en
l'entourant d'une serviette bien
serrée.
A quoi reconnalt-OQ qu'un os est fracturé? 1° A la déformation du membre; 2° à la mobilité anormale d'une partie qui correspond k la continuité de l'os ; 3° à riiii' puissance où se trouve l'individu de se servir de son membre.
Lorsque la fracture occupe les membres supérieurs, il n'y a pas d'inconvénient à ce que le blessé marche; mais si les membres inférieurs sont atteints, il est nécessaire de porter le malade sur un brancard. Une porte, un volet, une échelle, une planche, couverts s'il est possible d'un matelas, ou deux perches et un sac peuvent en tenir lieu (fig. 116).
Fin. 116. — BransnTd Avant de poser le blessé sur le
fait avec deux perchoa, brancard, OUCl qu'il SOÎt, Vimporuo sac et dos cordo>. i -i -i ■ r
tant est d'immobiliser le membre fracturé. Le procédé le plus recommandé est celui qui consiste & glisser une couverture, par son milieu, sous le membre fracturé, et à faire deux rouleaux avec les deux parties de couverture qui débordent le membre de chaque câté. A défaut de couverture, on emploiera des faisceaux de paille ou de foin, dont on main-
tiendra la rigidité à l'aide d'une planchette ou d'un bàlon.
On rapprochera alors la jambe saine de la jambe blessée, et on les réunira à l'aide de cordons ou de mouchoirs.
Un oreiller peut former une excellente gouttière.
Le blessé une fois pansé, on le transporte avec toutes
les précautions
possibles (fig.
117 et 118).
L'existence
d'une plaie
communiquant
avec la fracture
est une grave
complication .
En attendant le
chirurgien, on ^J.^^
lavera soigneusement cette plaie et on la recouvrira de linges très
propres, trempés dans de l'eau bouillie.
e. — Tronspoit & paa i
Conformation de la colonne vertébrale
— Les personnes contrefaites doivent en général leur infirmité à des modifications dans les rapports des os de la colonne vertébrale entre eux.
Si nous pouvons incliner notre corps en différents sens, c'est parce que la tige osseuse qui lui sert de charpente est constituée d'os superposés et mobiles les uns sur les autres, les vertèbres (fîg. 119). Leur ensemble, la colonne vertébrale (fig. 120), forme une sorte d'S, dont la première courbure répond au cou (vertèbres cervicales), la
Vcrtèbreis t'i'rvicuk'g.
Vcrlèbres «lorsah's.
Apophyse.
Trou médullaire
Corps (le la vertèbre.
FiG. 119. — Vertèbre.
Vcrièbn'f»
loiubuires.
Sacrum. <.
Coccyx.
FiG. 120. — ColOODe ▼ertëbrale.
seconde au dos (vertèbres dorsales), la troisième au ventre (vertèbres lombaires). Lorsque nous inclinons notre corps, nous exagérons forcément ces courbures (fig. 121).
nelâchemeat des articulations. — Les
jointures, c'est-à-dire les articulations, des vertèbres, sont entourées de sortes de bandelettes, de Hgamenis
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(flg. 122), qui s'atlachent au pourtour des surfacesde 1 frottement d'un os sur l'autre, et limiteot par suite les i mouvements de cet os.
Bieu que très solides, ces ligaments peu-
Fia. III. — LigamanU qui UDÏSBent
vent cependant, si on les soumet d'une façon prolongée & une tension exagérée, subir le sort des plus fortes courroies, c'est-à-dire perdre une partie de leur résistance et s'allonger.
Ce rel&cliement se produit naturellement avec plus de facilité au moment où les ligaments n'ont pas encore atteint leur plus grande solidité, comme dans l'adolescence, ou l'ont
déjà un peu perdue, comme «tituto httii«u.. prodmdans la vieillease. Aussi est-ce ""* '« *•• ">"* (typ*»' ■ à ces deux époques de l'existence que les personnes deviennent contrefaites.
Déformattons diverses de la colonne
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vertébrale. — I. Les dos ronds (cyphose). — Voyez
ce jeune homme; au lieu de tenir le corps presque
droit en lisant et en écrivant, il
s'est couché pour ainsi dire sur
la table pendant qu'il était h
l'école; aussi maintenant a-t-il
le dos rond, sa tête est projetée
en avant et ses épaules font
saillie sur son dos (tig. 123 et
124), C'est pour éviter une pa- Km. lîi.-inourTBUoDii*
.,,,,— ... , .. la coloime TerUbrils pro-
reiUe difformité que les maîtres duiioparihabiiudadocourrépèlent sans cesse aux élèves i>f"" '^ «orps bd svsni. de ne pas se tenir la tête et le corps penchés.
Les paysans, les ouvriers qui travaillent courbés se voûtent d'autant plus rapidement qu'à, leurs heures de loisir ils oublient de réagir en redressant leur colonne vertébrale et en gardant la tête haute'et non inclinée vers le sol (flg. 123).
Cette déviation de la colonne vertébrale est celle qui atteint les vieillards, mais elle se pro- ~ duit chez eux d'autant plus tard "***" °~-'
et d'une façon d'autant moins auraioutbleaniainasôuvên'
accentuée qu'ils se sont effor- '«''"''*Q|'«''i""»i"t amn
^ ae se tenir droit*, le lr»veil
ces, étant jeunes, de se tenir snibien droits. Tel est le cas de la plupart des oftîciers. II. Dos creux (lordose). — Ce n'est pas seulement, da reste, en laissant trop longtemps le corps penché en avant qu'on peut devenir contrefait. La courbure est inverse chez les gens trop gras et surtout chez les
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personnes qui portent UQ éventaire devant elles pendant des journées entières. La tfite est alors rejetée |
en arrière et le creux I
des reins augmenté (lig. 126).
III. Épaules inégales (scoliose). — Enfin il existe un troisième genre de déviation.
Les enfants qui,
FiG, lie— Femmapor- ,. , ,
tant la haut du corps en ^1 l'^l <le Se placer
arriÈre pour coitiponscr la comme on le leUf H poidfi de sari éventaire.
Cette attitnao produira à Conseillé SI souvcnt, !a longuB le dos Dreui. s'aggeoient de travers (lig. 127) ; le résultat peut être une torsion delà colonne vertébrale, une des épaules devient alors plus haute que l'autre. Ce défaut s'accroît encore lorsque '
les imprudents prennent ; l'habitude de ne s'ap-
puyer que sur une seule jambe, qu'ils kanckent. ^If S'ils continuent à
enrritiou liUn-
Ttiu aiutnds ha- Vertébrale finira par '""'^^ p„rurj, !'!!!flM'ité"M'ép'u- prendre la forme que g™ fardeâudm les (ïcoiiDïe). présente la gravure
(fig. 128), et voilà un bossu de plus dans le monde.
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Les personnes qui, alors que la croissance n'est pas terminée et que les ligaments n'ont pas encore la solidité nécessaire, portent de gros fardeaux d'une main en inclinant le haut du corps de l'autre cûté, comme les blanchisseuses par exemple , lorsqu'elles rapportent aux clients leurs lourds paniers de linge, s'exposent aussi à cette déviation de la colonne vertébrale (fig. 129). On remédie heureusement à ce danger en employant maintenant des sortes de brouettes pour porter les paquets trop pesants.
Pour la même raison, il ne faut pas permettre à des fil- *''"^- '^'•'- — Biaaohisasnae
, ., , , , portant la oorpsct'oneftlépQUr
letteS trop faibles de porter compsoser le poùls d'uo lourd
de gros enfants. ^f^^ («"uo»].'"' "" °°"
71. Précautions à prendre pour éviter d'être contrefait. — Pour ne pas fatiguer les ligaments qui unissent les os, vous devez vous efforcer de vous tenir le plus droit possible dès que le travail qui vous a forcé à rester incliné est terminé. Non seulement il n'est pas beau d'être bossu, mais les déformations de la colonne vertébrale entraînent des maladies.
Le traitement des diverses déviations consiste principalement : 1° dans la suppression des causes qui les ont amenées; 2" une bonne nourriture, à laquelle on ajoutera des médicaments reconstituants [phospliale de chaux) ; 3° des exercices gymnastiques spéciaux et des appareils destinés h. main-
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tenir la colonne vertébrale dans une bonne direction. 72. Mouvements forcés des articulations. —
Les déformations dont nous venons de parler proviennentd'une action lente et continue. Dans certains cas, au contraire, les articulations ont è. subir des mouvements forcés plus ou moins violents. Les ligaments qui unissent les extrémités des os ne subissent plus alors un simple relâchement, mais une déchirure partielle ou complète.
I. L'Entorse est la lésion qui se produit, lorsqu'une faible partie des ligaments seulement étant rompue, les surfaces articulaires restent en contact. Trois signes marquent l'existence d'une entorse ; i" une douleur très vive, mais permettant cependant le jeu de l'articulation et siégeant au-dessous de l'extrémité de l'os (ce qui la distingue d'une luxation ou d'une fracture) ; 2° un gonflement ; 3° une tache bleuâtre due au sang des petits vaisseaux déchirés, et qui n'apparaît souvent qu'après deux ou trois jours. L'entorse peut atteindre toutes les arti- Fia. iSD.- Pour gaéririiDs culations, mais son siège habîrb^a'Aart.""'"' '"'■'"'' ^uet est le cou-de-pied. Les personnes qui emploient des chaussures trop larges y sont prédisposées, le pied, mal maintenu, étant exposé à porter à faux.
Le traitement immédiat est le suivant : 1' un bain de pied froid, prolongé une ou deux heures; 2' le massage de la région, c'est-à-dire des frictions faites avec les doigts ou la paume de la main enduite ou non d'un corps gras. Ces frictions doivent être opé-
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rées dans le sens du retour du sang vers le cœur, c'esl-à-dire de bas en haut {fig. 130); 3» l'enveloppement du cou-de-pied avec de l'ouate et une bande de toile ou mieux de caoutchouc assez fortement serré. II. Les Luxations sont dues à. une déchirure des ligaments suffisante pour amener le déplacement des deux surfaces articulaires, l'une par rap-
Fio.lSi. — LuuUondsrépKnla.
(I.e paÎDLillA indique la (iDsitiau Fio. 13Ï.— Proo*ii* p( Dormale àt l'o3 du brus.] Im&Uon de ['*
port à l'autre. La plus fréquente est la luxation de l'épaule (fig. 131), qui est en général produite par une chute sur le coude ou la main.
Les signes de la luxation sont la déformation du membre, Vattitude spéciale qu'il prend, Yimpoxsibilité det mouvements volontaires.
La réânction de la luxation, c'est-à-dire le replacement des os dans leur position naturelle, est d'autant plus facile qu'elle suit de plus près l'accident; il convient donc de se h&ler d'appeler un médecin, qui seul est & même de faire le nécessaire (fig. 132).
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XV. — Les scrofuleuz. — Les vaisseaux lymphatiques
73. Aspect des scrofbleux. — Certains enfants sont pour ainsi dire toujours malades, ou du moins incommodés par quelques petits mau^f.
Tantôt ce sont leurs yeux qui sont atteints : le bord des paupières est rouge, les cils sont en partie tombés, et ceux qui restent se trouvent unis ensemble par une matière jaun&tre.
A d'autres moments.
ces mêmes enfants ont
un écoulement d'oreille.
un rhume de cerceau
interminable qui les
fait parler du nez; ou
bien encore c'est leur
gorge qui se prend.
Dans les deux ou trois
premières années de
leur vie, ils avaient la
tête couverte de gotir-
mei*, àecroûtes delaii.
et plus tard ils sont
persécutés par des engelures, qui, au lieu de durer
seulement quelques jours, comme cela se produit I
ordinairement, s'éternisent chez eux tout l'hiver. Ces
pauvres diables sont des scrofuleux. Le bas de leur
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visage est comme bouffi, par suite de l'existence sur
les ciHés du
menton de ^
grosses gian- S
des qui, trop -3
souvent, arrivent à suppu-
reretsonHo-
rigine de ces
vilaines ci- ■
catrices aux- ï
quelles on
donne le nom d'écrouelUs, d'humeurs
froides. D'oii
viennent tous
ces maux et
particulière -
ment ces
glandes dont
Je viens de
vous parler?
Con
formation
et Dtllité
des vaisseaux lymphatiques.
Il est né- Km. lïl.-GanflUonaBl Fio. 133. - GaDBUûnii
Il LSI uc ,^„,,^iy,„pi,au,uesdi, at Talssauii Ijmiptu-
cessaire de 1b jambo. tH"** ^" '"'"s.
savoir que les
veines ne ramènent pas seulement au cœur le sang
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que leur apportent les capillaires. Deux d'entre elles, placées au haul de la poitrine, ont reçu, en outre, un liquide nutritif, la lymphe, qui contient une partie des déchets résultant des transformations effectuées dans nos organes. Cette lymphe circule dans le corps à
Ftu. 136. — fiugUoDi at vslsiaaux Ijrmphatlqn» da la tète et du cira.
travers des vaisseaux très étroits, tes vaisseaux lynipAaft'^ues, qui naissent dans nos tissus et se réunissent soitdeux&deux, soit en plus grand nombre [fig. 133). Dans ce dernier cas, leur confluent forme une sorte de nœud, la glande ou ganglion Ij'mphatique, où le cours du liquide intérieur est ralenti.
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Les principaux de ces ganglions sont : 1° ceux du pli de raine (fig. 134) et de Faisselle (fig. 138), auxquels aboutissent les lymphatiques des membres.
2* Ceux placés au-dessous de la mâchoire inférieure (fig. 136) qui reçoivent les lymphatiques des yeux, du nez, des oreilles, de la peau, de la tète et des amygdales* (souvent très grosses chez les scrofuleux).
Chaque fois qu'il se produit une lésion quelconque sur un point du corps, la lymphe venant de ce point apporte dans le ganglion les substances irritantes qui se sont formées à ce niveau et amène ainsi Finflammation, le gonflement et quelquefois même la suppuration de ce ganglion (adénite*).
Vous vous expliquez facilement d'après cela pourquoi les personnes qui ont continuellement les yeux, le nez, la gorge ou les oreilles malades, ont des glandes au cou (adénopathie*).
Une plaie, quelquefois même une écorchure au pied ou à la main, amène chez les scrofuleux l'inflammation des ganglions de l'aisselle ou de l'aine, mais ces faits sont beaucoup plus rares.
75. Moyens d'éviter la scrofule. — Maintenant comment peut-on éviter tout cela? Les enfants qui deviennent scrofuleux apportent en naissant une prédisposition à cette maladie; mais la plupart des maux que j'ai énumérés leur seront évités si on leur donne une bonne nourriture^ c'est-à-dire en rapport avec leur âge (du lait la première année, plus tard quantité suffisante de viande et de légumes frais), si leur logis n'est ni froid ni humide^ si surtout ils passent leurs nuits dans des pièces assez larges et si, durant la journée, ils vivent le plus possible au gi^and air, au soleiL
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Il ne faut pas qu'ils restent assis sur quelque banc pendanl les récréations; ils doivent au conlrairecoucir, jouer, exercer leurs membres afin de faciliter la circulation de la lymphe, circulation qui, chez eux, se fait trop lentement. Peut-être s'ils obéissent à ces avis resteront-ils quelque temps un peu pâlots, on dira qu'ils sont lymptiatiques ; mais si à celle bonne hygiène vient s'ajouter l'effet de Y huile de foie de morwe, de l'iorfe, la cautérisation des grosses amygdales, vous les verrez prendre le dessus et devenir des hommes vigoureux. Un séjour prolongé à la campagne et surtout au bord de la mer rétablira leur santé.
S'ils n'écoutent pas ces conseils, il en sera tout autrement. Non seulemeni ils souffriront des maux que nous vous avons énumérés, mais leurs articulations, leurs os, pourront être atteints ji leur tour. Le micro bedeKoch s'établiera chez eux et fera son œuvre.
76. AlTecttona qui atteigrnciit les scrofuleux. — Si vous tomber ou recevez un coup, vous en êtes quitte
pour une douleur plus ou moins gran- Fic. 131. — Carie , ... ,, . , , , ,
d'un Ds. de qui disparaît rapidement, et le sur-
lendemain vous ne pourriez souvent pas retrouver le point où vous vous êtes fait mal. Ce qui n'était rien chez un enfant ordinaire devient souvent grave pour le scrofuleux. Une chute sur la jambe peut amener chez lui l'inflammation de l'os, sa carie, c'est-à-dire sa destruction progressive (fig. 137). Une plaie apparaît à la surface de la peau, d'où s'écoule
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ci u pus; quelquefois ce pus entraîne même de petits fragments d'os.
Une personne bien portante se tourne-t-elle le pied? le pis qui puisse arriver est encore peu de chose. Les liens qui unissent le pied àlajambe étant en partie déchirés, cette personne sera immobilisée quelques jours par une entorse.
Mais chez le scroruleux qui a négligé de faire ce que nous avons conseillé pour relever la vitalité de ses organes, le même accident n'amènera pas seulement une entorse.
Celle petite maladie, après s'être éternisée, se transformera en tumeur blanche du cou-de-pted.
L'articulation tout entière devient alors malade, elle augmente énormément de volume et du pus peut s'y former. Une chute sur les genoux (tumeur blanche des
genoux, fig. 138) ou sur la ''■'"■ "'■ Z "^^ """** hanche (coxalgie) amène souvent le même résultat dans ces articulations.
Rappelez-vous donc mon éternel conseil : entretenez votre santé en cherchant à absorber le plus de bon air possible. A l'intérieur des maisons, ouvrez les fenêtres à toute heure du Jour. Au dehors, exercez vos membres, ce qui active le jeu de vos poumons.
XVI. — Hygiène de la peau
77. Conformation de la peau. — Il vous est arrivé sans doute d'avoir uDe cloque au doigt, à la suite d'une brûlure; eh bien, la partie blanchâtre.
Fitj. Ui. — Coupe lia la peau trèe grossie.
insensible, soulevée par le liquide, était la couche la plus superficielle de la peau, l'épiderme (fig. 139). Arraché, cet épiderme laisse à découvert une surface rosée, très sensible au contraire, qui est la couche profonde de la peau, le derme.
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L'épidenue est formé de sortes d'écaillés cornées qui tombent constamment, soit par le frottement des habits, soit par le lavage, et sont incessamment remplacées par d'autres. Il sert de toiture protectrice au derme, auquel il est intimement accolé et qui constitue la partie vivante de la peau.
Dans le derme se trouvent : 1° des glandes sudoripares qui produisent la sueur; 2° Voj-igine des poils, auxquelles sont annexées des ^/andes sébacées; celles-ci produisent une matière graisseuse qui s'écoule le long du poil et arrive ainsi sur la peau ; 3° des vaisseaux capillaires ; 4" la ter- . " minaisondes/î/e/sne/"- -■} veux, qui forment un
réseau si serré que [.-ic I4«. - Un mOln.au enlemi, Bouf
partout on sent la pi- '« "t». ^«°« un» l""'» conlenBOt de
iBOlOï carbonique, lUBurt après une durée
qnre de 1 aiguille la de : heures, parce que, s'il peut respii^r
plus fine. îe^pirlpiuT '"'""*""■ '" '*"'' '""■ ■"*
78. Fonctions de la peau. — Maintenant que nous avons une idée de la structure de la peau, examinons ses fonctions :
1* La peau respire, c'est-à-dire qu'à sa surface se font des échanges gazeux : absorption d'air, expulsion d'acide carbonique. La respiration parla peau qui représente le septième de la respiration totale, est indispensable à la vie. Pour le prouver, on enferme un oiseau, sauf la tête, dans une boite contenant un gaz irrespirable (fig. 140). Bien que l'oiseau puisse
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respirer par les poumons, il meurt au bout de deux heures.
Lu respiration n'est pas cependant le rùle le plus important de la peau. Elle contribue, plus encore que le poumon et autant que les reins, au rejet au dehors de Veau que nous absorbons en nature et de celle qui
Fcfi.
- Snrfus da pwra
grossie
monlrer les orifices
glaniles
sueur. Les oUndes.
riparas
«ont
ÎOO gJandes par cmq.
se forme continuellement dans le corps par lunion de Voxt/géne introduit en nous par l'air avec un des éléments de nos tissus, l'hydrogène.
2° La peau sue. Les glandes sudoHpares, qui sont au nombre de plus de 3 millions (fig. 141), versent au dehors, par 24 heures, un litre et quart de wtvr (fig. 142j. Cette exhalation reste insensible h l'élal ordinaire parce que le liquide : A" se perd au milieu des écailles de l'épiderme, comme l'eau dans le sable ; 2" s'évapore d'une façon continue. La peau doit à celle
HVGIËNl! DE LA PEAU. 123
exbalalion la moiteur qu'elle possède lorsque nous sommes en bonne santé. Cette moiteur est, au contraire, remplacée par une ïéeAeî'CMe pénible lorsque la fièvre diminue l'évaporation de la sueur.
79. Comment la sueur permet au corps de lutter contre les divcrBeB causes qui tendent à modifier notre température. — On enseigne dans les cours de physique qu'une substance, pour changer d'é- f"'-' -\^ '■''., tat, de solide devenir li-
quide, ou de liquide se transformer en gaz, a besoin de chaleur. Un morceau de glace que l'on tient dans la main [Tig. 143) fond en empruntant la chaleur de notre ■nain. De même l'eau se transforme en vapeur grâce à la chaleur du foyer (fig, 144).
L'eau, qui a suinté h travers les trous imperceptibles des vases de terre poreuse qu'on appelle alcarazas, n'évapore en prenant à ces vases et à l'eau qu'ils contiennent une partie de leur chaleur [fig. 145). La sueur fait le même emprunt à notre corps, dont la
température s'abaisse à proportion du liquide qui se
vaporise à sa surface. Comme, d'autre part, à Tétai
normal, la quantité de sueur
varie en raison directe de
Taugmentation de chaleur du
corps, l'équilibre nécessaire
se trouve ainsi maintenu.
A Tétat sain, notre température varie suivant Tâge, le sexe, Téloignement du der-
Tempéiatun;
mortelle.
FiG. 145.— Alcarazas (même phénomène de refroidissement que pour la peau).
Tumpératurt! ^^ normale, vr - -
te t
Température moilelle.
té fl
nier repas, dans
rétendue d'un
degré , entre
36% 5 et 37% 5 (fig.146). Au-dessous de 36%5 il y a refroidissement du corps; au-dessus de 37°, 5 il y a fièvre. Dans les deux cas, le danger commence, car la température ne peut sans certitude de mort s'élever à plus de 43** ni s'abaisser à moins de 33°.
Grâce à la sueur, nous pouvons nous livrer aux exercices les plus violents, pénétrer dans des chambres où la température est supérieure à 100 degrés; nous en sommes quittes pour suer davantage (dans certains cas, un demi-litre par heure).
FiG. 14G. — Thermomètre médical. La température normale du corps (dans l'aisselle varie entre 36,5 et 37,5.
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Il faut cependant qu'une condition accessoire soit remplie. L'air ne peut renfermer qu'une quantité donnée de vapeur d'eau. Celui dans lequel nous nous Irouvons ne doit donc pas être saturé, c'est-à-dire contenir toute la quantité de vapeur d'eau qu'il est capable d'absorber. Nous transpirons d'autant plus facilement que Tair est plus sec ; au contraire, une atmosphère à la fois chaude et humide supprime la sueur.
Lorsque le temps est froid, la sueur est réduite au minimum afin de laisser au corps toute sa chaleur. Il en est de même, alors que le vent souffle sur nous. Et à ce propos, nous devons faire remarquer combien il peut être dangereux pour une personne suant, comme on dit à grosses gouttes^ de se découvrir et de s'exposer au vent; l'évaporation est alors tellement rapide que la partie du corps ainsi exposée subit un refroidissement excessif. De là vient le nom consacré de la maladie de poitrine qu'on contracte ainsi : un chaud et froid.
80. Endurcissement du corps. — Pour se protéger contre « le chaud et froid », il ne suffit pas d'éviter une pareille imprudence : il faut accoutumer peu à peu le corps aux variations de température, l'endurcir contre elles.
Gomment peut-on arriver à ce résultat? Il suffit d'étudier l'action du froid sur notre peau. Elle pâlit lorsque la température s'abaisse, parce que ses nerfs produisent le rétrécissement des vaisseaux sanguins, d'où un obstacle très grand au passage du sang. Mais ce fait général supporte cependant une exception : la figure, les mains exposées continuellement au grand aime pâlissent que sous l'influence d'un froid excès-
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sif ; elles commencent, au contraire, par réagir contre cette action, et la rougeur des joues, du nez, d<-s 1 A Tor.i.i.ii.iK.1. .111 nerf. ¥ni.«nin 1-i.piiiiiirr.. «reillcs attcsteot une dilatation des vaisseaux, un apportplusgranil i de sang (Rg. I4T | et -148). I
Lebulàattein-
dre consiste donc ,
à habituer notre I
peau à. supporter 1
B T.Tiiiiiiaisoii iiu »■((. vniMfnm cj[.iiiairen le Froid cn y ac-
coulumant peu à ' peu nos nerfs.
Les vaisseaux i conservant alors leur diamètre à peuprèsnormal, i notre peau ne ' manquerapasdu I liquide chargé de la chauffer, '•'"• ^"^""'' !*'■ '""'''"'■ '«^- le sang , au rao- |
ment o(i il lui est le plus nécessaire. l
Il y a lieu de remarquer en outre, que le rétrécissement des vaisseaux sous l'inQuence du Troid présente ' un danger spécial. Le sang, chassé de la peau, afOue | alors dans les organes où la circulation est très active, notamment au cerveau (congestion cérébrale] et sur- ' tout dans le poumon (congestion pulmonaire), organe | qui normalement contient déjà plus d'un tiers de tout le sang du corps. On a donné avec raison la même I
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origineàuDeaffection très légère, mais fort ennuyeuse, le rhume de cerveau •, qui est si fréquent chez les personnes ayant toujours froid aux pieds.
L'endurcissement du corps se fera par l'asage quotidieD de l'eau froide, non pas seulement sur le visage et les mains, mais en ablutions rapides sur tout le corps avec une grosse éponge (fig. 149), ou en versant sur les épaules le contenu d'un pot à eau
Fin. U9 et l;)0. — iblaUoit frolda et friction sprëa l'sblulian.
qui, après avoir coulé le long du corps, viendra tomber dans un baquet quelconque. Essuyez ensuite loul le corps vivement en frottant énergiquement la peau (fig. 150) de façon à provoquer une réaction, et au besoin faites un peu d'exercice. Les baigneurs qui, au bord de la mer, passent plusieurs heures dans l'eau pour surveiller les personnes qui nagent et leur donner des leçons finissent par être insensibles au froid.
81. Avautagres de la propreté. — La peau est débarrassée par les lavages des crasses d'une odeur si désagréable qui viennent s'y appliquer incessamment. Ces crasses sont formées par le mélange des poussières de l'atmosphère et des vêtements avec le
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produit des glandes de la peau et les débris de l'épiderme, La peau peut ainsi respirer et transpirer d'une façon aussi complète que possible.
On sera en outre préservé des
parasites de divers genres si fréquents chez les personnes qui se lavent d'une façon insuffisanle. Les uns sonldes insectes, comme les punaises (fig. 151), les pitces (fig. 152;, les poux (fig. 153!, des arachnides, co m nii; les acares de la gale* (fig. 154 et iSb). Les autres sont des microbes et des champigaons de l'air (llg.lSÔ). Touspeu- Fiii. isi. Kio. ibij. — Main ^'®''' entraîner des
A<Hur. d. 1. g.le. portant les sigoe. de maladies dO U
peau d une durée souvent très prolongée et qui sont très pénibles à supporter à. cause des démangeaisons qu'elles occasionnent. Les principales sont l'acné *, l'ecfyma*, la gâte*, la pédicnlose* (éruptions produites par les poux), l'impétigo* (croûtes de lait), le mollutcum conlagiosum (verrues sébacées) (ilg. coloriée, pi. V, page 134'''*), le pilyriasU versicolore* (lig. 156;.
,iti: ratigne,laforcc.
(ji —Sous l'influence
li. de l'eau froide, on
té se sentira plus fort,
, j. , Fio. 156. — Cl
,# plus dispos, plus furfur) d'imo maU
S*!' prêt au travail et p»' '" "''"'• >« i
" ' an microscope).
yj: on sera préservé # aussi de cet état à'éneroemml dont i parlé. L'eaufroidenedoitpas seulern* fc pour rendre la peau propre, mais p, *: vidu vigoureux, le délasser quan<j il le mettre à même de dédaigner ces ;' donnent des diarrhées, des fluxion r rhumatismes à. ceux qui n'ont ■», contre le froid.
Actioa du froid sec
reste, moins àredouter qu'on ne 1^ ^>, Ses effets dépendent beaucoup ^^ dans lesquelles se trouve la persoi d'abaissement de la température .
un convalescent^ un alcoolique, un individu afîaîbli par une maladie chronique ou par des habitudes de repos excessif ne peut supporter un grand froid, rhomme bien nourri, bien vêtu et endurci par des exercices au grand air et des ablutions d'eau froide, peut supporter des températures de 50 à 60 degrés au-dessous de zéro.
84. Action du froid iiumide. — Le froid humide, surtout pendant le sommeil, est particulièrement a redouter. C'est en se couchant directement sur la terre que les soldats contractent des névralgies* (douleur le long des nerfs), des rhumatismes* (douleur dans les articulations et les muscles), des affections de poitrine. Il n'est pas prudent, par suite, tout au moins dans le nord de la France, de dormir la fenêtre ouverte.
85. Bains. Douclies. — Les bains chauds rendent de grands services en lavant complètement la peau et eu délassant l'homme fatigué. Ils seront pris à une température de 30 à 37°. Plus froids, ils présenteraient des inconvénients, par suite de l'inipossibihté de mouvements suffisamment actifs; plus chauds, ils déprimeraient l'individu et pourraient amener des congestions du cerveau.
Les petits enfants doivent être baignés tous les jours, à l'eau tiède en hiver, dégourdie en été. Une excellente pratique, dès qu'ils ont trois ou quatre ans, consiste, après le bain, à leur faire une aspersion générale de deux ou trois secondes avec de l'eau froide. On les prépare ainsi aux ablutions complètes qu'on fera un peu plus tard (fîg. 157 et 158).
Les bains de invière et de mer à une température de 15-25 degrés sont excellents par ractivité qu'ils donnent à la circulation, à condition d'être pris
ourls (dix minutes) et que des mouvements soient exécutés pendant toute leur durée (natation). Les
— Ablutlom froldas chei les enfant!
scrofuleux, les anémiques, les lymphatiques, retirent \e plus grand bien d'un séjour au bord de la mer ; toutes leurs fonctions, et particulièrement la respi-
Fia. 139. — DonchB à U laace. Fig. ISO. — DoDDba en pluie.
ralioD, la circulation, la digestion, étant activées non seulement par le bain mais par l'air salin. Les nerveux, les rhumatisants, doivent au contraire éviter le voi-
sinage de la mer. Quel que soit le genre de bain, il est indispensable que le repas ait été pris trois heures auparavant, sous peine de congestion mortelle. Le bain froid ne doit pas être pris alors qu'on est en sueur, celle-ci étant alors supprimée brusquement.
L'usage des douches à la lance ou en pluie ((ig^ loy et 160) donne d'excellents résultats, à condition quf les douches soient très courtes (quelques secondes seulement).
86. Fards et cosmétiques, leurs dang-ers. — Il est, à la rigueur, admissible pour une femme, de faire usage, après s'être lavée, d'un peu de poudre dite de riz.
Employée à petite dose, cette poudre protège la peau pendant les grandes chaleurs, masque les rougeurs et calme les éruptions légères.
Mais il en est tout autrement des fards et des cosmétiques, qu'on emploie sous forme de poudres, de pâtes, de crèmes adhérentes, de crayons colorés^ de iail à base d'extrait soi-disant végétal et dont les titres ronflants sont accompagnés de promesses illusoires.
En obturant les orifices des glandes de la sueur, ces fards dessèchent la peau à l'excès et lui donnent une apparence parcheminée. L'odeur très forte qu'exhalent certains d'entre eux produit fréquemment des migraines. Enfin, à ces inconvénients qui vont à l'encontre du but poursuivi, s'ajoute un véritable danger. Les cosmétiques blancs peuvent contenir de la céruse ou d'autres sels de plomb^ les rouges des sels de mercure et d'arsenic^ c'est-à-dire des poisons très dangereux à petite dose. N'usez donc que du seul cosmétique qui ne nuit jamais, le savon et de préférence le savon blanc.
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XVII. — Hygiène des cheveux
87. Soins à donner aux cbeveux. — Le cuir clievelii doit être l'objet de soins spéciaux. Les cheveux ont besoin d'air, de lumière et de pi-opreté. Regardez les enfanls sur ta tête desquels ou laisse des crasses noirâtres ; leurs cheveux sont rares surtout quand on a l'habitude de les recouvrir de plusieurs bonnets suposés, tandis que les bébés auxquels on laisse la télé libre et qu'on lave
chaque jour, là, ^'°- '°'-~"^t";^«''j"„t'"'' ''" '°'' comme sur le reste
du corps, ont une abondante chevelure et s'enrhument beaucoup moins que les autres (fîg. 161).
La coiffure est d'autant plus nuisible qu'elle est plus épaisse, plus lourde et qu'elle offre un obstacle plus grand à l'arrivée de l'air et de la lumière (iig. 162 et 163), Les cheveux placés sous les chapeaux tombent bien avant ceux des tempes qui restent à découvert.
Il est également dangereux de trop serrer, de trop tendre les cheveux.
Porter ft l'intérieur des appartements des bonnets quelconques, le jour ou la nuit, c'est vouloir être chauve de bonne heure.
La meilleure coiffure pour les garçons est celle dite en brosse, parce qu'elle laisse circuler l'air librement entre les cheveux (fîg. 164). Pour enlever les crasses de la tête et aérer la chevelure, un démêloir et une brosse modérément durs sont suffisants, à condition d'être
FiG. 162. — DaUet breton. Coiffure légère conservant bien les cheveux.
FiG. 163. — Casque.
Coiffure lourde et opaque qu'on doit enlever dès que cela est possible sous peine de perdre ses cheveux.
Fia. 164.— Coupe de cheveux préiérable potir les jeunes gens.
employés au moment du lever et du coucher. Les peignes fins cassent les cheveux et, en irritant la tête, provoquent l'apparition ou Taugmentation des pellicules^ sorte de poussière blanchâtre formée par des débris d'épiderme.
88. Maladies des cheveux. — Des maladies appelées teignes peuvent se produire sur la tête, de préférence chez les enfants. Tantôt elles se manifestent sous forme de plaques de tonsure imparfaite, les cheveux se cassant très près de la peau qui est rose en ces points (teigne tondante) (fîg. coloriée, ci-contre): tantôt elles sont caractérisées par des croûtes jaunâtres, arrondies et déprimées en godets, qui répandent une odeur fade très désagréable (teigne faveuse}, (fîg. coloriée, ci-contre.)
Hygiène pratique G.-B.
Maladies contaiftauses de la peau et du ouïr chevelu ■- Icii^ne faveuso Maladie potiianC ttre produite par la malpropreté et la présence di
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Dans les deux cas, le résultat est la chute des cheveux et des démangeaisons souvent très vives.
Les teignes sont dues fc des champignons microscopiques (fig. 16S et 166) spéciaux pour chacune des deux teignes et qui sont apportées sur les cheveux par l'air, ou par l'usage de coiffures, de ciseaux, de peignes, ayant servi âi des personnes malades ; quelquefois aussi par le contact d'animaux atteints de ces affections (chien, chat, souris).
Ileslêvidentqu'on '
a d'autant plus de chance d'empêcher res parasites de s'implanter sur la l?te qu'on se peigne souoent et complètement; mais ce conseil ne suFfit pas, il est nécessaire en outre de ne pas prendre le chapeau
dautrui et de n'em- f,o, i^s et les. - UUom prodolU» dans
ployer que des ci- u» cheveu pari. telBii(iWndMiU(A)BtlBtei-
seanz, des peignes
et des brosses qai vous appartiennent. Les rasoirs doivent également être personnels, sous peine des maladies les plus graves.
Uncautre affection, la pelade(fig. coloriée, ci-contre) dans laquelle la chute des cheveux se fait sous forme de plaques arrondies, blanches et lisses, peut aussi rendre complètement chauve, mais sans qu'il y ait
eu de démangeaisons. Elle semble avoir la même cause que les teignes, tout en étant moins contagieuse.
Enfin, nous devons rappeler que les cheveux dont on ne prend pas soin se couvrent souvent de ponx. Les œufs de ces insectes s'attachent aux cheveux après avoir été apportés par Tair ou l'échange des coiffures. Leur éclosion est si rapide qu'il suffît d'un seul insecte pour que deux mois après il y ait 5000 poux sur la tête. Les poux, en dehors du dépérissement qu'ils amènent chez l'enfant, sont l'origine de diverses maladies. La principale est V impétigo appelé aussi ajoutes de lait, gourme, que vous reconnaîtrez à ses croûtes formées d'une matière gommeuse jaunâtre (fig. coloriée, pi. V, page 134**'*).
Les cheveux ne sont pas seulement un ornemenl pour le visage, ils sont utiles pour protéger la tète contre le froid. Leur chute provoque fréquemment des rhumes, des maux de tête, des migraines, des névralgies, des maladies des oreilles et même la surdité. Il convient donc de ne pas négliger les soins très simples qu'ils exigent.
LE VÊTEMENT. J
Les conditions à remplir par le vêtement résultent de celte double fonction.
11 doit: 1* être perméable aux: gaz et assez lâchement accolé à la peau ; sinon il mettrait obstacle aux échanges d'oxygène et d'aiùde carbonique, générait le développement des poumons, la circulation du sang et les mouvements des membres;
2° Absorber la sueur en excès de façon k limiter au nécessaire la diminution de température du corps ;
3' Contribuer A maintenir notre corps à la température normale {37°) en s'opposantà. l'arrivée directe de l'air sur notre peau. Nous employons & dessein cette
expression maintenir, car un vêtement n'est chaud qu'à propor- , „ ^ .„
tlOn de 1 air nont recouverts le I" de toUs, le 3- do cotoa, le 3' de
qu'il empri- S^lXt^*.™;?'-'-'"-'"'-™"'"" sonne dans
les mailles du tissu dont il est fait, C'est nous qui, en somme, chauffons nos vêtements, et non eux qui nous chauffent: leur r<Me se réduit à conserver la chaleur qni nous est nécessaire et à laisser échapper le surplus. Plus un tissu sera à la fois épais, lâche, mou et léger, mieux il répondra aux conditions que je viens d'énoncer.
Prenez 3 cruchons remplis d'eau bouillante, recouvrez-les chacun d'un bas d'étofife différente : fil, coton et laine. Vous constaterez : 1° que le bas de fil est plus
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chaud que celui de colon, qui lui-même est d'une température supérieure à celui de laine ; 2* que la stance de la chaleur est en raison inverse, le bas de laine restant encore chaud, alors que les deux autres se seront depuis assez longtemps refroidis ( fig.
167). Renouvelez l'expérience avec
piuiiours hBiiroa. ' '' Un COrpS frold,
un morceau do glace par exemple, vous verrez la glace fondre moins vite dans la laine que dans le coton et surtout dans la toile (flg. 168).
La laine s'oppose donc mieux que les deux autres tissus tt ce que la température extérieure modifie en un sens quelconque la température propre d'un objet-
90. Vêtements de laine. — La faîne doit donc former l'élément principal de nos habillements, e» été comme en hiver. Vous savez, du reste, que l'unique vêtement des Arabes, exposés à des différences très grandes de température dans la même journée, est un burnous de laine, et qu'ils se trouvent très bien de cette pratique. Nos marins ne portent également le plus souvent qu'un pantalon et un jersey delaine(ng. 169).
La laine possède, en dehors des avantages déjà énoncés, celui de pouvoir absorber une bien plus grande quantité d'eau que les tissus de colonel de fil. Recevez la pluie avec une veste de toile ou de coton, vous aurez le corps complètement mouillé ; la sensa-
lion sera bien différente pour un compagnon vêtu de laine, celle-ci gardant pour elle la majeure partie de l'eau qu'elle aura reçue. L'évaporation de l'eau contenue dans de la laine se fait beaucoup plus lentement
lalna soaffre peu de l'huiuidïté al du sonOre de l'bumïdité et dn froid, troid.
que celle qui imbiberait du coton et de la toile, d'où un refroidissement bien moins intense (flg. 170).
La laine absorbant mieux la sueur que la toile ou le coton, est-il indiqué de nous en servir pour le premier vêtement, celui qui touche à la peau ?
Dans notre climat et naturellement lorsqu'il s'agit île gens bien portants, nous ne sommes pas de cet avis. C'est, nous le répétons, par l'usage quotidien des ablutions générales d'eau froide et par un exercice progressif que nous devons régulariser la circulation de la peau, réduire dans de justes limites l'écoulement de la sueur. Chez les tousseurs habituels, au contraire, et chez toutes les personnes obligées par leur profession de supporter des températures excessives et très
différentes, le vêtement de laine, flanelle* ou jersey, immédiatement appliqué sur la peau, est indispensable. Mais ces personnes ne doivent pas ignorer qu'en regard de ses nombreux avantages et comme conséquence naturelle de sa propriété d'absorption, lalaiat a l'incoQvénient de s'encrasser assez rapidement. Le» intervalles de sa trame se trouvant alors obturés, les diverses propriétés dont nous avons parlé s'atténuenl et même disparaissent. Les tissus de laine mis en rapport direct avec la peau doivent donc être fréquemment nettoyés pour pouvoir rendre les services qu'on en attend.
Lingre de corps. — Od
désigne sous ce nom les chemises,
lesbas elles caleçons. La nécessité
de lavages à des dates rapprochées
a fait justement adopter pour cri
usage la. toile el le coton, dont les
prix d'achat et de nettoyage sont
beaucoup moins élevés que ceus
FiG. III, - PsysM de la laine. Le linge de corps doit,
me en peau do mouion, en effet, être souvent changé sous
le poil en ^'^^^'' '"*'*- peine d'entraver les fonctions de
la peau. Les tissus de Hl et de coton
ont, en outre, l'avantage de produire une évaporatioo
rapide de la sueur qu'ils absorbent. Cette propriété est
utile lorsque la sueur est produite en quantité modérée.
LK VÊTEMENT
Les étoffes caoutchoatées (flg. 172), dont l'usage tend de plus en plus à se répandre, ont l'inconvénient, par suite même de leur imperméabilité, d'entraver les fonctions de la peau. Il importe donc d'en limiter l'emploi au moment de la pluie et de les porter assez larges pour permettre l'accès de l'air entre le caoutchouc et /. j .
les autres vêtements.
93. Vêtements saivant r&^e. — Notre corps n'a pas au même degré la faculté de faire de la chaleur à tous les âges ; le vieillard et le nouveauné se refroidissent très vite; il est donc utile que leurs vêtements soient plus chauds.
On ne doit pas, au contraire, couvrir de vêtements épais et lourds les enfants de 6 à 1 5 ans.
L'exercice, en activant leur cir- p,Q ,,j _ j ,, parajBgaa culation, entretiendra facile- ^ oanutchmo aopposa à ment chez eux une température doit''ifl p"rtar large et is qul^
suffisante. ^r ™médiaen,enl ,ptè. I>
L'abus des foulards, des ca> che-nez est fréquemment l'origine des maux de gorge, le cou n'ayant pas été endurci au froid. Souvenez-vous qu'un jour vous serez soldat et qu'il faudra vous passer de tout cela.
94. Goirhire. — La coiffure doit protéger la tête sans l'échauffer : les chapeaux seront légers, de paille en été, de feutre en hiver, et choisis de préférence de couleur claire. On a remarqué, en effet, que la couleur blanche possède, comme la laine, la pro-
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prié té de lutter contre la température extérieure, froide ou chaude. Les bonnets de laine et de fouri-ure. très à la mode à la campagne, sont des "coiffures fort lourdes. Il faut les réserver pour les grands froids et se hâter de les quitter, comme tout autre chapeau, du reste, dès qu'on est entré dans une maison.
95. Chaussure. — Pour être capable de permettra* de longues marches, la chaussure doit remplir ce> 5 conditions : 1° être souple^ de façon à bien s'adapter au pied ; 2" être suffisamment large pour ne pas comprimer le pied, ce qui, en gênant la circulation, amènerai! du refroidissement et produirait des cors* aux orteils: 3° ne pas être trop large, ce qui, nous Tavons vu, peut occasionner des entorses ; 4° avoir des semelki épaisses pour amortir les chocs et des talons largpf, bas et plats pour ne pas déformer le pied; S' étn' Imperméable, l'humidité des pieds étant l'origine ti^' nombre de rhumes. Aussi, à ce dernier point de vue. n'hésitons-nous pas à recommander l'usage des chaussures graissées pour les grandes marches et celui des sabots à la campagne.
96. Le corset. — Le corset ne serait pas nuisibles! on l'employait, comme il devrait l'être, pour soutenir la poitrine et maintenir le ventre et non, comme il arrive trop souvent, pour les comprimer.
Enfermés dans cette cuirasse, les poumons ne peuvent se dilater suffisamment, d'où une gêne de la respiration et une entrave apportée au fonctionnement du cœur, attestés par deVoppression, la. rougeur du visagf\ des suffocations et même des syncopes.
L'estomac ne pouvant pas davantage prendre le développement nécessaire, la digestion se fait mal; aussi, bien que mangeant fort peu, les femmes qui se
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lerrent, souffrent-elles fréquemment de maux d'estomac intolérables.
Pour qu'un corset ne soit pas nuisible, la personne r[ui le porte doit pouvoir toujours glisser au moins une main entre le corps et lui.
97. Les voilettes. — Les voilettes sont utiles aux Temmes, surtout en hiver, pour préserver la peau «contre le froid et le vent. Elles sont indispensables aux Douveau-nés, dont les yeux sont très sensibles à l'humidité, et surtout au vent, mais il ne faut pas i-mployer comme voile des lainages qui, en supprimant la lumière, augmentent la sensibilité oculaire.
XIX. — Hygiène de l'oreille
98. Description de rorellle — Si vous examinez la figure ci-contre (fig. 173) qui représente l'ensemble de l'appareil auditif, vous constater que celuici est constitué par un conduit, conduit auditif externe, dontl'entrée est placée au milieu du paoii/oii de l'oreille, et dont
l'autre extrémité est fer- fiq. na. — oreiue. — A.pntiiion: mée par une cloison in- - b. conduit audinr onerne-, - a
' momhraoB du tj'nipsn ; — D, coias': du
Clinée obliquement, le typan; — E.o8ï0lata; ~F,G, oroillo _ ,. , .,, ioleroe; — H, trompe d'EuBlachB.
tympan. De 1 autre cûté
de cette cloison se trouve la caisse du tympan, sorte de cul-de-sac formé par la terminaison d'un autre conduit, la trompe d'Eustache, qui s'ouvre en bas dans
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l'arri ère-gorge, metlant ainsi en communicalion l'oreille avec l'ouverlure postérieure du nez et de la bouche (fig. 174).
La caisse du tympan est traversée par une série de petits osselets qui relient le tympan avec une des parois de l'oreille inlei-ne, que vous pouvez vous représenter comme udq iponiii, cavité remplie ds
liquide où baignent les cordes ' ""* d'une sorte de
harpe. Ces cordes sont la terminaison du nerrauffi- Trarwc ''/' c'est-à-dire du
nerf chargé de
Fio. m. - Caape de la têts sur Isquallo on donner aU Cerpeut voir l'ouvertura de la trompa d'Eustocbo. en arrière dus fosaeg nasales. veau la COnQSIS-
sance des sons.
99. Moyens de prévenir les maladies de l'oreiilc. — Maintenant que vous vous rendez compte de l'organisation de l'oreille, supposez que du pus vienne ù. se produire dans le conduit auditif. ce qui est très fréquent chez les enfants, mal nourris dans la première enfance et chez les scrofuleux: si on n'intervient pas à temps, le pus percera le tympan, pénétrera dans la caisse du tympan et détruira les osselets. Cette oreille coulera alors pendant des mois et des années et on courra grand risque de ne plus pouvoir entendre ou d'entendre mal. N'ouhliez pas que 80 pour 100 des sonrds-mnets le sont devenus après la naissance, et n'écoutez pas les ignorants qui disent encore qu'un écoulement
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d'oreille est un signe de santé ! que cela disparaîtra après la formation ! Dès que du pus apparaît, lavez soigneusement Toreille en y injectant* un peu d'eau bouillie, puis suffisamment refroidie pour ne pas brûler Tenfant. Menez-le chez un médecin et faites-lui prendre les fortifiants qu'il vous prescrira et surtout de V huile de foie de morue.
Vous avez vu que la trompe d'Eustache s'ouvre dans l'arrière-gorge. L'oreille cessant d'entendre lorsque cette ouverture est fermée par le fait d'une infiammation voisine, vous ne serez pas étonné que des maux de gorge, des rhumes de cerveau puissent rendre sourd. Pour débarrasser la trompe des mucosités qui l'encombrent, il suffît souvent de fermer la bouche, d'obturer le nez avec ses doigts, puis d'avaler sa salive. On entend alors un petit craquement dans Voreille et l'ouïe reprend sa netteté.
Tous les matins, il faut nettoyer l'entrée du conduit auditif avec un petit coin de mouchoir pour enlever la matière jaunâtre, le cérumen^ qui s'y trouve et qui, en s'accumulant, peut produire une surdité. Celle-ci disparait quelquefois après une injection d'eau tiède. On ne doit jamais introduire dans ce conduit aucun objet; si par malheur il venait à y rester, il faudrait une opération pour le retirer. Enfin, souvenez-vous que roreille est un organe très sensible; ne vous amusez donc pas, comme le font de petits garnements, à tirer des coups de pistolet d'enfant à l'oreille d'un camarade ; vous pourriez ainsi le rendre sourd pour la vie.
BYOléXB PIIATIQOK, 9
Rareté des aveugrles de naissanec
Rien n'est plus triste, n'est-ce pas, que d'être aveugle ou même de n'y voir qu'insuffisamment, et cependant ce n'est pas là, comme le croient bien des gens, un malheur fatal. Sur 100 aveugles, il y en a, en effet, moins de quatre qui le sont de naissance. Plus de moitié des autres doivent la perte de leur vue à leur propre négligence ou à celle de leurs parents, les maladies qui ont amené la cécité pouvant être évitées
et guéries.
Enfin un grand nombre des autres aveugles auraient pu conserver, tout au moins en partie, la vision s'ils avaient été soignés à temps.
Le nombre des aveugles en France atteint presque
le chiffre de 40000, soit 10 pour 1000 habitants ; quel-
^^^^ ques soins auraient donc per-
''^'^^M^ ^ ™^^ ^ ^^ ^^^ malheureux au
■'^BÊm&p"" ^"^"*®' moins d'éviter une infirmité qui
'^k^^^ **™ ^' les rend à peu près incapables
FiG.ns. — Parties visibles de gagner leur vie. Et ces soins,
de l'œil. ,
les pauvres gens peuvent les obtenir gratuitement non seulement dans les grandes villes, mais partout, la clinique des Quinze-Vingts étant ouverte à tous les Français^,
101. Structure de rœîl. — Pour pouvoir étudier les affections de l'œil, il importe de se rappeler la structure de cet organe (fig. 175).
. Son enveloppe blanche extérieure, la sclérotique G
1. Voir page 291 les formalités k remplir pour entrer aux Quinte- Vingts.
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(fig. 176), présente eo avant une partie traosparenle, la coifiée (A), derrière laquelle est tendu un rideau coloré. Viris (C), percé à son centre d'une ouverture arrondie, la pupille (D). Celle-ci s'élargit quand il y a peu de lumière et se rétrécit au contraire quand il y en a beaucoup, afin de laisser
passer la quantité de lu- FiG.nfl,~conped«ionid-oiiaiii miêre nécessaire dans une ^" "n'oura '^rompîte ' ^uii'' itqùide lentille grossissante placée en arrière d'elle et qui se nomme le cristallm (E). TJ^^^^rTo^Û^''''''''''''^'""'' Cette lentille a pour but
elle-même de transmettre les rayons lumineux au fond de l'œil à une membrane grisâtre, la récini (1), qui est la terminaison du nerf optique (J), c'est-àdire du nerf chargé de faire connaître au cerveau la forme, la couleur des objets. Entre la cornée et l'iris, entre le cristallin et la rétine se trouvent des liquides transparents (B et F),
Les yeux sont recouverts par des sortes de voiles, les paupières, qui h l'intérieur présentent un tissu rosé, la conjonctive {fig. 177). Celle-ci se continue sur la partie blanche de l'œil, la sclérotique, jusqu'au pourtour de la cornée, mais ce prolongement est peu visible à l'état normal ; il le devient au contraire au moindre coup d'air, parce que les petits vaisseaux rouges qu'il renferme deviennent alors très apparents (fig. 178).
103. Maladies contagieases des yeux. - Moyens de les prévenir. — I. Conjonctivite simple. — La conjonctivite simple (fig. 178) est conta-
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gieuse ; aussi, bien qu'elle n'ait pas la gravité desaffections dont nous allons parler, exige-t-elle l'esclusioD du malade de l'école et de sérieuses précautions dans la famille. Elle est caractérisée par des picotemenls , de la chaleur et de la lourdeur des paupières. Il semble qu'un corps étranger se soit introduit dans les yeux ;
on est porté à les frotter fréquemment, ce qui augmente encore la rougeur de l'œil. D'abord, il ne s'écoule des yeux qu'un liquide transparent formé par des larmes; mais du pus s'y ajoute bientôt et accole les cils entre eux. Des lavages avec de l'eau boriquée'*, aussi cbaude quepossible, guérissent asseïfaciiement celte affection, surtout si elle est prise au début, mais chez certains individus, elle tend à s'éterniser, à devenir chronique.
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71. Ophtalmie purulente. — Une maladie de ia. conjonctive, l'ophtalmie purulente, qui peut se produire à tout âge, mais qui est particulièrement fréciuente dans la première enfance, dans les premières heures de la vie, est une des causes les plus ordinaires de cécité. N'oubliez donc pas qu'il est indispensable de laver soigneusement les yeux des enfants, dés leur ■naissance, avec de l'eau boriquée ou simplement bouillie, et si les paupières sont rouges et gonDées, hâtez-vous d'appeler un médecin; le pus apparaîtrait, et même si l'œil n'était pas perdu (ce qui arrive malheureusement souvent) la cornée pourrait conserver des taches (des taies) qui diminueraient beaucoup la vision. Ayez soin, en outre, de prendre les plus grandes précautions lorsque vous soignez un enfant atteint de cette maladie. 11 peut arriver qu'en écartant les paupières, dupus soitprojeté dans vos propres yeux . Après avoir pansél'enfant, lavez- vous soigneusement les mains, car l'ophtalmie purulente est très con- ^'°- ' "'■ " =°»)"'<«'>" "'»^'"'» tagievse. Chaque fois, du reste, qu'on vient de panser UD malade quelconque, il est nécessaire, pour se préserver, de prendre cette précaution avant de toucher les yeux.
111. Ophtalmie granuleuse. — Une autre maladie de la conjonctive, également trausmissible, l'ophtalmie granuleuse, peut devenir très grave. Vous la recon-
OU rapprochée, parce que ce résultat est dû à une action musculaire (fig. 183).
Tenez un livre à une distance de 0",30 de vos yeux, c'est-à-dire à la distance qu'on vous prescrit, parce que
Cornée transparente
— ...Muscle ciliaire.
Cristallin.
Cornt'e transparente
Slusele ciliairo.
FiG. 183. — Modification que peut subir le cristallin pour permcUro
de voir de loin ou de près.
c'est celle de la vue distincte des caractères d'imprimerie par un cristallin ayant sa forme normale, vous lirez facilement, longtemps^ sans aucune gêne (fig. 184). Si vous rapprochez les caractères de vos yeux, le cristallin doit, pour vous permettre de les voir, présenter
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ces pauvres petits deviennent plus lard aveugles, ou du moins ont une vue très mauvaise parce que des taies viennent obscurcir leur cornée. Une bonne alimentation, de l'air et quelques médicaments (huile de foie de morue, sirop iodotanique et iodure de fer) les préserveraient d'une manifestation sur les yeux de leur maladie, à condition que tout cela soit fait à temps. En louL cas, des soins médicaux peuvent leur sauver la vue. Mais, nous le répétons encore une fois, il faut agir vite.
i04. Rôle du crlstalliD dans la vue. — Pour les maladies dont il nous reste à parler, il est nécessaire de se rappeler le rôle du cristallin. Il est bombé sur ses deux faces, comme les loupes (fig. 181), ces lentilles A que vous avez eu sans ^m doute l'occasion d'avoir ^Q entre les mains et qui grossissentd'autant plus les objets qu'elles sont
plus convexes (fig. 182). " ftTup*"""
Mais tandis que les lentilles de verre ont une forme immuable et ne peuvent permettre de voir les objets qu'à une dislance qui est toujours la même, le cristallin, lui, tout en ayant une forme propre, peut subir des modifications de courbure qui donnent à l'œil la faculté de voir les objets à des distances variables. Seulement il est à remarquer que lorsque le cristallin a sa forme naturelle, l'œil fonctionne passivement, par conséquent sans fatigue. Un malaise apparaît rapidement au contraire quand la lentille est allongée ou rétrécie pour la vue éloignée
Comment cette modification des yeux, cette ni^opî;
s'est-elle produite? Chez quelques enfants, l'œil est déjà en partie dérormé à la naissance, mais cela esl rare.
Le fait d'avoir des parents myopes prédispose surtout à la myopie, ou du moins ne donne qu'une myopie légère qui resterait telle sans les imprudences dont je vais vous parler.
L'œil devient myope parce
FiG. 181. — EnlanllUantile . "^ '^
tn>pprèB,moDscddamropiB. qu€, saos nécessité, on S habitue h regarder de trop près (flg. 187) de petits objets et surtout des caractères d'imprimerie. Aucune occupation n'est plus fatiftanle que la lecture, parce que, le regard se déplaçant contl-
pDi luftivHDiD, Hvub iwauvuup pjus raTHiiifliii mjopoa que jea BKTuiu qor lisant beaucoup, c'sst-à-dire dont Le regard se déplaça continuel lamtni.
nuellement pour suivre les lettres, le cristallin change sans cesse de courbure pour adapter la vue à chacune d'elles et aux espaces blancs qui les séparent.
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D'où une fatigue extrême qui s'accroît encore quand la lumière qui éclaire le livre change fréquemment, comme lorsqu'on lit en marchant ou près d'une bougie dont la flamme vacille. Ce fait explique pourquoi les horlogers, qui travaillent sur un pointa peu près fixe, sont moins souvent myopes que les personnes obligées de lire beaucoup (lig, 188 et 189).
106. Gomment on s'habitue à lire de trop près. — 1° En se tenant mal en lisant ou en écrivant, les yeux tout près du livre, au lieu de les avoir à. la distance nécessaire, c'est-à-dire à 30 ou 35 centimètres. Nous avons déjà eu
à parler des graves inconvénients de cette atti Lude, car en devenant myope on devient aussi bossu (fig. 190). 2' En lisant éclairé par une lumière Insuflisante (jour venant non du ciel, mais du reflet d'un mur; lecture au moment du crépuscule (fig. 191j el dans
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le lit, lampes trop éloignées ou charbonneuses, veilles prolongées).
Il vaut toujours mieux se rapprocher de la fenêtre lorsqu'on lit. En tous cas il faut pouvoir voir, de sa place, le ciel dans une étendue verticale de 30 cenlimëtres, comptée & partir du bord supérieur de la fenêtre.
3" En lisant longtemps des caractères trop petits. 107. Moyens de prévenir la myopie. — Suffitil pour se préserver de la myopie d'éviter tout cela"? Non. U faut encore reposer les yeux en les habituant, dans les intervalles do travail, à regarder des objets . éloignés (fig, 192), Les en-
tfants des villes sont plus ; souvent myopes parce que leur horizon est partout limité par des maisons. Au contraire, les enfants de la campagne et surtout les marins ont une vue excellente parce que leur horizon est étendu. H ne faut pas faire apprendre trop tôt à lire et à écrire aux enfants.
On veillera aussi à ce quf, dès ces premiers travaux, ils tiennent les yeux à une distance de 30 centimètres au moins du livre ou du cahier et on ne prolongera pas trop les leçons. Ces coaseWs s'imposent parlkulièrement aux p&reats&ileiuls de myopie qui, pensant leurs enfants atteints de leur propre infirmité, ne songent pas à les empêcher de lire de trop près. Ces enfants, cependant, le plus sou-
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vent^ n'agissent pas ainsi par nécessité, mais simplement par le fait d'une mauvaise habitude.
Les promenades doivent être une occasion d'exercice visuel à longue distance. Les spécialistes recommandent la contemplation de la mer aux myopes fatigués.
108. Traitement de la myopie. — La myopie une fois produite, il s'agit de Tempêcher de s'accroître ; heureusement, il existe des leriiilles qui ont une forme et un effet inverse des lentilles biconvexes et par conséquent du cristallin, ce sont les
verres biconcaves (fig. 193). Elles peuvent donc corriger Taugmentation de convexité de l'œil et permettre au myope de voir les objets comme si son œil était normal. Mais leur action étant différente, suivant qu'elles sont plus ou moins con- , ^J^" \?^r7
^ *^ Les lentilles bi-
caves, il importe d'être conseillé par un concaves cor-
, j . 1 1. • j j i» rieont la vision
médecin pour le choix des verres, de fa- des myopes de çon à. ne pas en prendre d'insuffisants ou ^®«®^ \ ^®"^
*^ * " donner la vue
au contraire de trop foris^ car le remède normale. serait alors pire que le mal. Enfin, il faut savoir que les verres qui conviennent pour voir des objets éloignés ne doivent pas servir pour lire. Il est du reste préférable, quand la myopie est faible, de ne pas employer de verres pour les travaux oii l'objet est à peu de distance.
109. Hypermétropes et presbytes. — Certaines personnes, à Tinverse des myopes, ne peuvent lire leur journal qu'en Téloignant à une distance où, vous, qui avez de bons yeux, auriez peine à le lire (fig. 194). Ce défaut de vision provient, chez les jeunes gens, de ce que Tœil est trop court [hypermétropes)^ (fig. 195),
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chezlespersonaesàgées, d'unafTaiblissemenldumuscle ciliaire , qui devient incapable de donner au cristallin la convexité nécessaire {presbytes). Le résultat est une difficulté pour les hypermétropes, une impossibilité pour les presbytes de voir les objets rapprochés. Le remède est l'emploi de verres biconvexes appropriés au degré d'insuffisance de la vision (fig. 196).
Le vieillard doit éviter les lectures prolongées et ne pas écouter les commères qui lui diront d'attendre, pour prendre des verres, que sa gêne soit plus
i. — Presbïto ou hyperm*nlimètrea de ses yauï.
grande. Il évitera ainsi des migraines et ne sera pas inquiété par le passage de mouches devant ses yeux, troubles dus à l' insuffisance de sa vision. liO. Strabisme (action de loacher). — llain-
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tenant que vous êtes renseignés sur les myopes et leurs opposés, les hypermétropes, nous devons dire un mot des strabiques, c'estii-dire des gens qui lou- * chent (flg.
A 197). Cet état
^S des yeuK
^B tient ordi-
^ nairementà
LenUllBblcon- d'eUX eSt
K-^aot la tl- myope ou
iion Jes prm- hvpermébytos Bt des Jr
hTpermttro- trOpe. L'œîl
j"ur*donner anormal no
l'aie.'" """^ peut donc Fio. lin.— LmoherleouBlralilsnie.
voir comme l'œil bon qu'àlaconditionque le muscle ciliaire soit fortement contracté. Pour éviter cette fatigue, la personne qui louche s'habitue àne regarder nu' avec le meilleur œil et il dévier le faible. Peu a peu alors, le muscle iTig.l98)quiopèrecette déviation devient trop court, et l'œil ne pouvant plus circuler que
dans une partie de l'or- Fie. ISB. — Huscdas de I'CbU. Lorsque.
bile, la lésion arrive à ,"°ni etïsbi'i^e™™" être définitive.
Cette explication vous fera comprendre combien il
est utile d'agir de bonne heare contre le strabisme, car, au début, il suffit de corriger )a vue de Tceil faible , par un verre approprié pour que la maladie soit . guérie (fig. 199). Si on néglige de prendre celle précaution, une petite opération devient plus lard nècessaire.Sielleestfailetroi' j tard, l'œil, ne fonctionnant pas, s'atropbier.i et ne pourra servir que fort peu.
I 111 . Astlg:niatisine
— Lorsque vous vovei un individu cligner de-^ paupières pour examiner un objet ou encore le regarder volonlainment de travers, il y a grande chance que vou^ soyez en présence d'un
Fig. 199. — Strablsma traité par dïa . r> , .
laDCttBS dont les varres sont disposëa aStigmatC. bOD but, 611
dtlhflqû*»""'*'"''*''*^"" '*'"''''"' agissant ainsi, est Ue diminuer l'ouverture de la pupille et d'y laisser pénétrer le moins possible de rayons lumineux, afin que ceux-ci traversent un point très limité du cristallin. Les courbures de ceUe lentille sont, en effet, disposées de telle sorte dans les yeux des astigmates, que toutes les parties d'un objet ne sont pas vues de la même façon. Si, par exemple, ils regardent une ligne verticale entrecroisée avec une ligne horizontale, l'une d'elles leur sembla faussement plus large que l'autre. Ce singulier défaul de vision, qui est loin d'être rare, peut heureusemeDl être corrigé par des verres cylindriques bien choitit.
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Nombre de maux de tête, de migraines, de névralgies succédant à des lectures, sont dus à un astigmatisme resté ignoré. L'astigmatisme est considéré comme une des causes fréquentes de la myopie ; IMndividu atteint de ce défaut de vision est en effet incité à regarder les objets de trop près pour les voir nettement.
112. Daltonisme. — On désigne sous le nom de daltonisme une anomalie de la vision caractérisée par l'impossibilité de distinguer certaines couleurs : le vert, le violet et surtout le rouge. Elle a été décrite pour la première fois par un savant anglais, Dalton, cjui ne voyait pas le rouge.
Les daltonistes voient les objets d'une autre couleur que la couleur réelle et Terreur dans la perception "varie suivant les individus. Lerouge, par exemple, peut être vu jaune, vert ou bleu ; le vert peut être vu rouge, jaune, brun ou bleu. Cette singulière anomalie est conipatible avec une vision excellente pour tout le reste, mais elle peut être aussi le signe d'une affection du nerf optique.
Il est important de constater l'existence du daltonisme. Pour la marche des trains et dans la marine, on se sert de signes colorés dont la confusion peut entraîner les plus graves accidents. D'autre part, pour les professions comme celle de peintre, de teinturier, de tapissier, de modiste, de couturière, le discernement dans le choix des couleurs est indispensable. La fausse perception des couleurs est beaucoup plus fréquente dans la jeunesse, où, d'après certaines statistiques, elle atteindrait 30 pour 100 des sujets examinés. Dans Tâge mûr, elle n'est plus que de 6 pour 100. Chez l'enfant. Terreur consiste surtout dans l'ignorance des variétés de nuances d'une môme couleur.
L'exercice méthodique par Texamen de paquets de laine rouge, jaune, verte, bleue, violette, renfermant chacun 3 nuances de chaque couleur, non seulement apprend à l'enfant à distinguer les nuances les plus fines, mais peut, tout au moins dans certains cas, corriger le défaut de vision.
113. Action sur la vue de Tabns et de Tinsuflisance de la lumière. — Avant de terminer ce chapitre, il est utile de vous dire un mot de deux causes fréquentes de maladies du nerf optique qui peuvent amener la cécité : Vabus et V insuffisance de la lumière. Souvenez-vous que vous devez éviter soigneusement de regarder le foyer de toute lumière intense (soleil, lumière électrique et même lampes), (fig. 21U,, et que les logements où une demi-obscurité règne toute la journée sont extrêmement nuisibles aux yeux. Les concierges, les petits tailleurs et les prisonniers qui passent leur vie dans des pièces mal éclairées fournissent un grand contingent d'aveugles.
114. Bandeaux et lunettes. — C'est à tort quon fait emploi de bandeaux épais dès qu'un œil est malade, dès qu'il devient un peu sensible à la lumière. Il convient d'atténuer celle-ci par l'emploi de verres fumés ou le séjour dans une chambre dans laquelle l'on tamise la lumière, mais non de supprimer toute clarté. Le bandeau échauffe l'œil, le comprime et pousse les cils sur la cornée qui est d'autant plus irritée que Técoulemenl des larmes se trouve ainsi gêné. Certaines personnes abusent aussi des verres colorés. S'il est très utile de s'en servir afin d'éviter la fatigue oculaire que donnent aux voyageurs les routes blanches et la neige, on nuit à la vision en soustrayant l'œil sans nécessité à son milieu naturel.
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Emplacement de la maison. — Son
exposition. — L'emplacement choisi pour la maison doit être »ec. Un g_ sous-sol argileux retiendrait comme une éponge II les eaux d'inliltration. Pour l'assainir on serait II obligé d'y placer des conduits de terre cuite ap J^L pelés drainx, qui absorbent
l'eau à mesure qu'elle
se produit et la transportent
au ruisseau voi-
sin frtg. 200).
NORt>
L'exposition ,
c'est - à - dire la
direction de la
face principale de
iUl. — Bdi
ou mieux encore
le nord -est ou
le sud -est.
de raçoE
1 que le
côté opposé de
l'habitation i
le reçoive
directe-
ment ni les vents froids du nord, ni les vents humide^l de l'ouest (fig. -.iOI). Il est indispensable, au point dal vue de l'aération des pièces, que des Tenëtres soicol percées sur deux faces de la maison ; en avoir sur !ev quatre faces est une excellente chose.
H8. Mauvais Tolglna^cs. — Les voisinages à éviter sont :
Les marais, les fossés de forllficalion, les mares, en un mot toutes les eaux stagnantes et par suite plus ou moins altérées (croupies), qu'elles soient ou non recouvertes
l''tG. ïOî. — ËTlar InsalubrB Fia. £ud A». — trlariatubr*. Uo
l'égont. LcagBzdel'fgoutpcuveut rouvsrlure, do fagau à arrêter le Binsi remonter daas la cuisine. gai de l'égoiil.
d'une mince couche de terre. Ces eaux donnent naissance aux fièvres intermittentes*, aux oévralgieB à répétition*, surtout lorsqu'on se promène dans leur voisinage k l'aube et au moment du coucher du soleil Les cimetières, les voiries, les usines produisent des émanations nuisibles. Il en est de même des fosses» fumier, qui doivent être éloignées de la maison et placées de façon à ne pas se trouver sous le %'eiit
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Régnant le plus habituellement. Les amas de fumier à Tair libre auprès des fermes, en dehors de l'odeur désagréable qu'ils répandent, sont l'origine fréquente des épidémies de fièvre typhoïde et de choléra.
On aura soin d'assurer l'écoulement des eaux ménagères, par un conduit couvert^ dans un égout dont les parois soient bien éianches*. Vévier ne sera pas en communication directe avec cet égout, mais devra élre protégé par un siphon contre les gaz putrides* ;fîg. 202). En effet, grâce au siphon, une couche d'eau est interposée entre les gaz putrides et la cuisine.
117. Bons voisinantes. — Le voisinage à rechercher est un bois, ou même la réunion de quelques arbres qui rendront la maison plus salubre en absorbant Tacide carbonique, résultat des diverses combustions. Il y a lieu, cependant, de ne pas laisser les branches se rapprocher trop près des murs, car ce voisinage gênerait l'arrivée de l'air et de la lumière.
Les villages les plus sains sont ceux où les maisons ne sont pas accolées les unes aux autres, mais séparées par des jardins; les habitants n'ont pas à souffrir ainsi de la mauvaise hygiène de leurs voisins.
118. Clioix des matériaux. — Comme matériaux^ on se servira de pierres sèches^ retirées de la carrière depuis longtemps déjà, de briques creuses bien cuites. Le revêtement des murs sera fait avec de la peinture à rhuile, enduit imperméable et d'un lavage facile. Le plâtre est très long à sécher; aussi ne doit-on habiter une maison neuve que lorsque trois mois d'été ont enlevé toute humidité. £71 essuyant les plâtres*^ on risque de contracter des rhumes, des bronchites, des névralgies et des rhumatismes. Les murs, dont l'humidité est attestée par le décollement du crépi et par des
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taches de salpêtre, peuvent également produire ces affections.
Distribution des appartements. — La
distribution des appartements, c'est-à-dire le choix d'une pièce pour un usage plutôt que pour un autre, est chose fort importante.
A la campagne, où on dispose souvent d'une maison tout entière, on affectera aux pièces où Ton ne fail qu'un séjour peu prolongé : salon, salle a manger^ cuisine, le rez-de-chaussée, toujours un peu humide, même quand ce rez-de-chaussée est placé à une hauteur de plusieurs marches au-dessus du sol et que des caves existent au-dessous, ce qui doit être la règle. On réservera l'étage supérieur aux chambres à coucher^ qui seront le plus vastes possible, puisqu'on y passe toutes les heures de la nuit et la journée entière en cas de maladie.
Dans les villes, où les logements sont en général superposés, le plus malsain est encore celui placé au rez-de-chaussée. Outre l'inconvénient de l'humidilé, il présente, dans les rues étroites, celui d'être peu éclairé. Ce défaut de lumière existe également dans les entresols, qui sont en outre mal aérés, les plafonds y étant généralement plus bas qu'aux autres étages. La hauteur des chambres devrait toujours être au minimum de 3 mètres. Le parquet, surtout au rez-dechaussée, est de beaucoup préférable aux carreaux, qui obligent à augmenter le chauffage.
N'est-il pas absurde de voir des personnes choisir pour leur chambre à coucher une pièce ayant jour sur une cour étroite et malsaine, alors que le salon, ouvert une fois par semaine, est sur une rue ensoleillée?
Les fenêtres doivent être grandes, de façon à fournir
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le plus possible d'air et de lumière. Leur bord supérieur se rapprochera le plus possible du plafond, de façon à. donner le maximum de lumière venant du ciel. Diminuer le nombre des fenêtres pour éviter un impOt destiné, nous l'espérons, à. disparaître bienlût, c'est
Fis, Î03. — Cbaumière éclairés par des Titras Bncaitrtas dans le mur. luladie» st Isa mMecins } vienaent Trâquemment,
vouloir enrichir le pharmacien et le marchand de lunotlesffig. 203). On ouvrira souvent et régulièrement les fenêtres deux heures au moins par jour, de préférence aux heures de soleil qui, nous l'avons dit, on pénétrant dans la pièce, la purifie.
Faire le ménage fenêtres fermées, c'est enfermer les miasmes produits par notre corps. Les matelas, draps, couvertures, ont besoin d'être secoués le plus possible au grand air.
Lorsqu'une maison a été inhabitée pendant quelque temps, il est indispensable, avant d'y séjourner, d'ouvrir largement les fenêtres. Comme l'eau sans écoulement des marais, fatr sans mouvement se corrompt.
Mesure à prendre avant d'emménag^er
— Il est nécessaire d'autre part, avant d'emnaénager dans un nouvel appartement, de s'enquérir si un des locataires précédents n'y a pas été soigné pour une affection contagieuse. Dans ce cas, la désinfection* préalable s'impose.
121. Aération de la maison. — La maison entière doit continuellement respire?*, puisque c'est elle qui fournit l'air à nos poumons. Or, les pièces sont rarement assez grandes pour renfermer les 10 mètres cubes d'air qui nous sont nécessaires par heure. D'autre pari, l'aération par les fenêtres n'est pas toujours possible. le froid, en hiver, empêchant qu'on les ouvre assez fréquemment et assez longtemps; il est donc nécessaîn^ d'y suppléer par d'autres moyens.
Le principal procédé d'aération est l'action associée des cheminées et des interstices des fenêtres et des portas.
L'air chaud occupe plus de volume et par conséquent est moins lourd que Fair froid. Aussi l'air chaud tendil à s'élever, l'air froid à descendre.
Cette double action se réalise en toute saison dans les cheminées. En hiver, l'air de la pièce étant plus chaud que celui du dehors, surtout quand on fait du feu, tend à monter dans le tuyau. La même ascension se produit en été, même lorsque la température extérieure est supérieure à celle de l'appartement, parce qu'alors le soleil, en échauffant les couches d'air placées dans la partie du tuyau qui émerge de la toiture, attire peu à peu au dehors l'air de la pièce.
Comment cet air est-il remplacé? Par celui qui pénètre incessamment par les interstices des portes et fenêtres. Posez une bougie allumée sur le parquet d'une pièce, vous verrez la flamme s'incliner d'autaol
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plus vers l'ouverture de la cheminée, sous l'iDiluence du venlveDantdesporlesetdes fenêtres, quel'aircoutenu dans cette cheminée est plus échauffé par un des deux procédés que nous venons d'indiquer (fig. 208),
Quelle conclusion doit-on tirer de cette expérience? 1° Que les cheminées doiveiit être maintenues ouvertes en tout temps ((ig. 12] ; 2° que, s'il convient de mettre obstacle aux gros courants d'air, il faut respecter les petits, sans quoi l'air de nos pièces ne pourrait pas se renouveler.
Des vasistas (fig. 204-205), .c'esl-à-dire des vitres
jnobiles à la partie supérieure des fenêtres, surtout si la direction de leur ouverture regarde le plafond, peuvent rendre des services dans les pièces trop étroites.
122, CbanlTagre des appartements. — Le chauffage doit être proportionné : 1" au nombre de perlonnei qui habitent cotte pièce, chacune d'elles contrihuanl à l'échauffer par sa présence; 2' à l'âge de ces personnes, les enfants et les vieillards ayant besoin d'une température plus élevée que les adultes; 3° au
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genre de travail qu'elles font, un exercice un peu actil
augmentant notablement la température du corps.
Le froid, surtout le froid humide, donne des rhumatismes*, des bronchites*, des pleurésies*, des pneumonies* -,010.15 V excès de chaleur est également dangt^reux : il produit des congestions*, des bémon-agies*. et met l'individu dans un état d'engourdissemeni physique et intellectuel très dangereux.
La température d'une pièce ne doit ni descendre au-dessous de 12 degrés ni dépasser 16 h 17.
On évitera de chauffer les chambres à coucher, le-
couvertures devant suf-
lire h donner au corps
la chaleur nécessaire.
In mmi.L.n iiu -_ Quel est le meilleur
mode de chauffage? Li-
chaufTage par les che-
^^nuair'ilhrii ' minées, outre le charme
""■" r»pi'tri.- de sa gaîté, a l'avanlagi-
p.i» rioi. (II.;- . .. de provoquer une larp*
"''""'■ aération, mais il est furt
0li8lBi.r.l.>airpur7Bei.éd«dch<,r.p.r COÛteUX, I/IO SCulemeill un coDduil diBsimglésona la parquet Jg [^ chaleur produill' viBot a^échauffer «ulour du foyer. *^
étant utuisee pour élever la température de la pièce. Ce résultat pourra être du reste amélioré en ménageant autour du foyer un espace clos 0(1 l'air pur, amené du dehors par un conduit dissimulé sous le parquet, vient s'échauffer. Cet air se répand ensuite dans la pièce en y pénétrant par des ouvertures appelées bouches de chaleur (lig. 207).
Les /»oè/ej donnent une bien plus grande quantité de chaleur proportionnellement au poids de charbon
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consommé. Ceux en faïence sont les meilleurs : s'ils Hont longs à s'échauffer, ils se refroidissent par contre très lentement et procurent ainsi une température assez égale.
Les poêles en fonte agissent plus rapidement, mais peuvent occasionner des brûlures, et, portés au rouge, ils laissent échapper des gaz nuisibles. Ils dessèchent en outre beaucoup trop ^ b
l'air ; mais un vase d'eau placé en permanence sur ces poêles remédie facilement & cet inconvénient.
Lesclers(rig.207)dont sont munis les tuyaux des poêles sont une cause de danger. On sait que ces clefs sont adaptées k des plaques de tôle qui, en obturant plus ou moins le tuyau, permettent de régler l'arrivée de l'air, el, par suite, l'activité du foyer.
Si la clef est trop fer- pour diminÛer'larnvée do l'mr. En mée , involontairement amûnem U production d'un rsz très ou non, les gaz de la i">i»ible â la vi«, l-oiyde de «rton*.
combustion refluent dans la pièce, au grand détriment delà santé. Ces clefs, en permettant de régler la combustion du charbon suivant les besoins, produisent une économie très sensible, mais présentent le grave inconvénient d'altérer l'air des pièces.
Un autre mode de chauffage consiste dans l'emploi
horizoDtalo (tuyau fermé) ; — B.
avec la pLaquoverticaleltujauoi -CD, olïlB dsBiinëes à incliner |
Soupape fie sûreté.
Distribution.
PoAle rlu second étage.
Ventilation.
Poêle du lor étage.
Tuyau d'ascension
Tuynu de descente..
Chaudière- Foyer ...
de calorifères à air chaud^ établis dans les caves et qu'on maintient allumés nuit et jour, en modérant simplement le combustible, lorsque cela est nécessaire. De ces grands calorifères partent des tuyaux
qui circulent dans les murs de la maison et qui aboutissent à des bouches de chaleur de façon à distribuer Tair chaud dans les diverses pièces. On obtient ainsi une température égale dans toute la maison, chose très importante pour les enfants et les vieillards. Nous donnons donc la préférence à ce procédé, à condition que la ventilation des pièces se fasse librement par de>
FiG. 208. — Calorifère à eau . .
chaude. L'eau qui bout dans le CnemineCS.
uil'!!^7 T""'" ^"^ "^T"" ^^ Les calorifères à circula-
tuyaux dans les murs de la mai- '
son qu'elle échauffe ainsi. Arri- Hon d*eau chaudc (fîg. 208
vée au sommet, elle redescend , . , . i. .
dans la chaudière oh elle s'ë- donnent dcs resultats ana-
chauffe à nouveau pour remontoi* loffues ensuite. ^
123. Asphyxie aigroë et asphyxie lente. — Lorsque le charbon, brûlant à Vair liôre^ la combustion est complète, le gaz qui en est le résultat est de Vacide carbonique. Ce gaz est composé pour un tiers de carbone (charbon pur) et pour les deux autres tiers d'oxygène. Il est simplement irrespirable.
Dans certains cas, au contraire, cette combustion est incomplète, soit que le charbon brûle dans un appareil de chauffage dont le tirage est diminué,
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intenlionnellemettl ou non, soit que l'air ne puisse être renouvelé, des bourrelets obstruant tous les interstices des portes et des fenêtres. Il arrive alors un moment où l'oxygène contenu dans la pièce se trouve en quantité insuffisante pour ne créer que de l'acide carbonique. Une partie de l'oxygène forme alors une combinaison où le charbon entre, non plus pour un tiers, mais k proportion Égale. Le gaz ainsi produit se nomme de l'oxyde de carbone : non seulement il n'entretient pas la respiration, mais il constitue un poison très violent.
Vous vous souvenez que les globules rouges du sang ont pour fonction de se charger d oxygène au niveau de la sur- i,„,uon lent». ii >.e pro<iuit face pulmonaire et de le trans- de i'oiï^b de carbone, poi-
' son du s»ng qui, h pulits
porter dans tous les pOmtS de dose, aaémis ka iodivldus
notre être. Eh bien, ces glo- phj,'ie"*ce*p"éieBtipr''tt
buleS, lorsque nous nous trou- oulièrement nuisible lora- ^ quil Bat mobile ;}b cbaminSs
vonsdansun milieu renfermant dons laquelle on is place de l'oxyde de carbone, absor- nB's'effcciusTîit^biraeUea bent ce gaz et deviennent inca- k»» nuisibles refluBniiiaoe pables ensuite de l'expulser pour reprendre à nouveau de l'oxygène. Si la quantité d'oxyde de carbone est considérable, quelques minutes suffisent pour amener la mort; mais une telle intoxication ne peut se produire que dans des circonstances exceptionnelles.
11 est fréquent, au contraire, de passer ses journées dans des chambres où le mode de chaufTage produit
une quantité d'oxyde de carbone trop minime pour entraîner des accidents rapides, mais bien suffisante pour altérer un certain nombre de globules. Or, que nos globules soient diminués par une hémorragie, une mauvaise nourriture ou une altération spéciale, comme c'est le cas ici, le résultat est le même : un amoindrissement dans le travail de réparation de nos tissus, un affaiblissement général, Vanémie et une dinûtion de la résistance vitale contre les maladies qui nous menacent chaque jour.
Vous voici donc renseignés sur les dangers que présentent tous les poêles à clé ou sans clé dont le principe commun réside dans le ralentissement de la combustion (fig. 209). Nous n'insistons pas sur les accidents si graves que peuvent entraîner un oubli, la détérioration de la clé, un courant d'air violent dans la cheminée ou un appel d'air vers une chambre voisine, toutes circonstances qui peuvent avoir pour conséquence de refouler subitement dans la chambre les gaz nuisibles.
Si ces accidents se produisent pendant la nuit, la mort en est la suite presque certaine, ainsi que le prouvent de trop nombreux exemples.
124. Dispositions g'énéralcs à donner aux clieniinées pour qu^elIes ne fument pas. — Ces dispositions sont les suivantes :
1° Le tuyau d'appel doit être aussi étroit que possible pour faciliter la montée des produits de combustion et ne pas permettre l'établissement dans la cheminée d'un courant descendant parallèle d'air froid. Pour la même raison, on ne fera pas communiquer entre elles deux cheminées voisines.
2° Au-dessus du toit le tuyau sera encore plus étroit
L'HABITATION. 17a
pour accélérer l'ascension de la fumée et empêcher Hu'elle ne soit rabattue par le vent à l'inlérieur de l'appartement.
3° Plus le tuyau est élevé, mieux la cheminée tire.
12S. Éclairage artificiel. — Le but à remplir par l'éclairage artificiel est de se rapprocher autant que possible de Véclairage naturel donné par le soleil.
Le foyer lumineux doit donc fournir une lumière :
AbBt'iour bT([liniqDS.
|j lumière doit parvenir A Dos jeji sans qiie cous-ci en voient
i" la plus blanche et la plus fixe possible; 2" éclairant suffisamment sans développer trop de chaleur; 3° parvenant à nos yeux sans que ceuxci en voient la source, d'où la nécessité d'un bon abat-jour et même de l'interposllion d'un veri-e •tépoli quand le foyer lumineux est trop éclatant ■ tig. 212).
Le mode d'éclairage qui possède le plus ces diverses conditions est celui à Vhuile végétale, mais il est très
coûteux (Hg. 212). Le pétrole et le gaz d'éclairag»- (fig. 213 et 214) donnent une bonne lumière, mais
FiG. 212.
Lampe à huile.
beaucoup trop
Fig. 213.
Lampe à pétrole.
FiG. 214.
Bec de gaz.
FiG. 215. — Bec de ^az entouré d'un manchon de Bobstances infusibles que la chaleur du gaz porte au rouge blanc et rend éclairant.
d'un manchon
chaude; suivant Texpression populaire, ces lumières brûlent les yeux:
il est donc nécessaire d'éloigner suffisamment de nos veux ces sortes de lampes pour atténuer un si grave inconvénient. Le gaz a, en outre, celui de vaciller, ce qui nous fait préférer le pétrole.
Une modification heureuse a été apportée dans ces derniers temps au gaz par Tinterposition autour du bec
de substances infusibles portées au
Fio. 216.
Lampe éleotrique.
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rouge blanc par la chaleur du gaz (flg. 21S). Ce manchoD donne une lumière blanche, fixe, peu chaude, qui est très agréable.
La lumière électrique (flg. 216] a les mêmes avantages; étant très éclatante, elle doit être tamisée de façon à ne pas fatiguer les yeux.
126. Latrines. — Les latrines mal installées (fig. 217) ne répandent pas seulement dans le logement des odeurs désagréables, elles sont l'origine de
maladies épidémiques, comme la fièvre typhoïde, le typhus, la dysenterie, le choléra. Les microbes qui occasionnent ces affections existent en effet dans les matières fécales. 11 est donc indispensable d'intercepter d'wne façon absolue toute communication entre l'air des cabinets et celui des fosses (fig. 21S). On
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obtiendra ce résultat : 1° par un obttiratevr mobîl fermant exactement l'ouverture des latrines; 2" en maintenant au moyen d'un siphon une certaine quantité d'eau, d'une façon permanente dans la parliisupérieure du tuyau conduisant h la fosse. I
La pièce doit être suffisamment grande et Vaéraliow se fera non au moyen d'un carreau, mais par un-j fenêtre entière : hivi-rl comme été, celle-ci s>-ra maintenue ouverte.
Jamais on ne déposera d'étoffes sales, véritables nids & microbes, sur les planches de <:•■ réduit, dans lequel "n ' entretiendra au contraire une proprtlimélieuleuse.
Nombre d'épidémii'sont dues h l'arrivé-des matières fécalfdans les ruisseaux on *'"'^'°7«^'l7rï««d-/Zt.'^'''*'*'' ''on P"'se reau; le* fosses qui ne sont pa-* parfaitement élanches laissent ces matières s'inriltnT à travers le sol, surtout au moment des pluies. 0» évitera ce danger par l'emploi des fosses mobitet eu métal, d'un transport facile. On aura soin enfin d'empêcher l'accumulation dans la fosse de gaz nuisibles. cause si fréquente d'accidents chez les vidangeurs, t'o faisant communiquer la fosse avec l'air extérieur par un tuyau plus haut que les maisons voisines (Rg. 219 . 127. Utilisation et assalDissement des eans
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fég^oat. — Quant aux matières fécales mélangées xux eaux ménagères, leur utilisation par Tépandage lans les champs n'a que des avantages, à condition : l** que les matières soient suffisamment [diluées ; 2° que la nappe d'eau souterraine soit au moins à 2 mètres de profondeur; 3** que cette nappe d'eau ne serve pas à l'alimentation. Les terrains sablonneux ou crayeux sont préférables. Ils seront creusés de rigoles pour le passage des eaux d'égout, et drainés pour empêcher la stagnation*. La quantité de liquide variera suivant la quantité de matières contenues dans les eaux et l'intensité de la culture, entre 10000 et 100000 mètres cubes par hectare et par an. Les prairies naturelles, la culture maraîchère, la betterave, le colza, les fleurs donnent, sous l'influence de cette irrigation, de magnifiques récoltes. Quant aux localités où on l'emploie, elles voient diminuer et non augmenter la mortalité. La destruction des matières nuisibles est, en effet, rapide et complète par l'action combinée de l'air et de la végétation.
XXII. — . Hygiène du mobilier
128. Les tentures. — Il ne suffit pas que les fenêtres soient grandes, les tentures qu'on y applique ne doivent pas obturer Vair et la lumière. Des stores unis, gris clair, des rideaux blancs transparents sont utiles pour tamiser la lumière ; encore ferait-on mieux d'adopter en France l'usage américain, de n'attacher les rideaux qu'au-dessous des carreaux supérieurs, de
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façoD h laisser pénétrer sans obstacle le jour qui vienl
directement du ciel (fig. 220).
N'est-ce pas folie que de boucher à moitié Us fenêtres par d'épais rideaux laissant les pièces dan»
l'iG. iio. — DIgposlUoii bygliiiiqna desiidesaide fenStre. De petits ridaam Bont altacWaau nivonu dee
une demi-obscurité qui, nous l'avons dit, prodisposi' à Vanémie et à. la faiblesse des yeux (fig, 221).
Les papiers, les étoffes appliqués contre les murs doivent être assez clairs pour absorber seulement l'excès de lumière qui fatiguerait la vue.
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Le gris est la teinte à choisir pour les pièces où Ton se tient d'habitude.
Il est à désirer du reste qu'on abandonne un jour papiers et étofiFes pour revenir àTusage antique de la peinture vernie qui permet de décorer les pièces de la façon la plus heureuse, la plus saine et sans beaucoup de frais. Si la peinture coûte, en effet, un peu plus cher que certains papiers, elle a l'avantage de durer bien plus longtemps et donne la possibilité de lavages qui devront être faits aussi fréquemment que possible.
C'est surtout pour les chambres d'enfants que nous voudrions voir généraliser l'usage de la peinture des murs. Les maladies contagieuses sont fréquentes à cet âge, il est donc important que des considérations secondaires n'empêchent pas la désinfection* rapide et complète. Lorsque les murs sont peints, celle-ci est facile à opérer par les parents eux-mêmes.
129. 'Couleurs vénéneuses. — Certaines couleurs contiennent des poisons, comme les sels d'arsenic, de plomb, de cuivre, de mercure {orjjimeni , réalgar^ vert-de-gris ^ vert de Hongrie^ vert de Scheele, cêruse^ minium). Absorbées sous forme de poussières, elles peuvent donc être très dangereuses.
La peinture à Thuile, surtout celle recouverte de vertïis, est inoffensive pour les personnes qui habitent une chambre ainsi décorée, parce que l'adhérence au mur est complète et que la couleur préparée à l'huile ne se délaye pas dans l'eau. Il suffît donc, pour éviter tout inconvénient, d'attendre pour coucher dans la pièce que la peinture soit sèche.
Voir page
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Il en est tout autrement des papiers peints. Le> couleurs vénéneuses y sont simplement appliquées a la colle et peuvent s'en détacher en une poudre impalpable qu'on peut ainsi respirer et avaler sans s'en douter. On rejettera donc tous les papiers qui ne peuvent supporter le frottement d'un morceau de drap noir, et on veillera à ce que les papiers soient ri\ê< directement sur le mur et non sur une toile à larges mailles qui, secouée par le moindre courant d'air, répand les poussières nuisibles dans la pièce. Le papier velouté^ toniisse ou soufflé, est particulièrement dangereux, la poudre qui le recouvre étant peu adhérente.
Il est triste de constater que, si des couleurs nuisibles sont encore employées, c'est par le fait d'um» routine absurde, celles-ci pouvant presque toutes être remplacées par des couleurs inoffensives. Le blanc do plomb ou céruse, cause de tant d'accidents chez le> ouvriers, peut notamment être remplacé par le blanr de zinc qui, suivant certains peintres, couvre mieux les surfaces et qui arriverait à coûter le même prix que la céruse s'il était employé en aussi grande quantité.
Il est utile à l'occasion d'interroger l'ouvrier charg»' de blanchir un mur, et d'exiger que le travail soit fait au blanc de zinc. Cette prescription devient indispensable lorsqu'on recouvre un tuyau de poêle; la peinture, sous l'influence de la chaleur, se détache alors en petites écailles qu'on peut avaler en respirant.
Ce que nous venons de dire montre le danger, pour les enfants, de porter à la bouche des jouets coloriés ou de faire avec leur langue la pointe de leur pinceau, en enluminant quelque image.
Si les marchands consciencieux ont soin de ne sô
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servir que de couleurs inoffensives, il en est d'autres qui, malgj'é les règlements de police (Voir p. 285), en emploient et en vendent de très dangereuses.
130. Les meubles. — Les meubles prennent de la place, par conséquent de Tair; il convient donc de ne pas trop encombrer les pièces dans lesquelles on »e tient la majeure partie de la journée, et surtout la nuit. Les angles des meubles seront arrondis pour rendre les chocs moins dangereux.
131. La table de travail. — La table de travail et le siège doivent être assez hauts pour qu'étant assis, la moitié du corps droite et la tête faiblement inclinée, les veux soient à une distance de 30 à 40 centijHctres du livre pour les jeunes gens, 25 centimètres pour les petits enfants de moins de 6 ans. Ces conditions sont faciles à remplir pour les grandes personnes, le mobilier étant fait pour elles, mais il n'en est pas de même pour les enfants. A cet âge cependant, les mauvaises attitudes prolongées pendant le travail ont une grande inQuence sur les altérations de la vue et les déformations du corps. Il est donc extrêmement désirable que, non seulement à Vécole, mais dans la famille, les enfants aient à leur disposition des tables qui leur soient spécialement destinées ou qu'on puisse modifier de façon à remplir les conditions nécessaires.
Plus l'enfant est petit, plus il a de tendance à se rapprocher du livre, à cause de la faible grandeur de ses bras. Les dimensions de la table doivent donc être telles qu'étant assis, il n'ait pas besoin de se pencher pour lire. Elle sera inclinée de i^ degrés, de façon à éviter à la tête de se pencher, et dépourvue de tiroirs qui gêneraient les genoux.
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Le siège devra : 1° ôtre aussi large que les cuîssts
de l'enfant; 2' être assez haut, pour qu'en écrivanl, il
appuie commodément ses avant-bras sur la table, sans
pencher le corps ou la tête, le coude restant libre en
dehors du pupitre ; 3° s'avancer de 5 centimètres sou>
le bord de la table; 4° être inuui
d'un dossier remontant jusqu'aux
reins.
Les pieds serontappuyés a.plnl sur le plancher ou sur une barre d'appui à hauteur convenable. Le type de table-banc que nous préférons est celui dont le pupitre remonte à volonté (fig. 222). Celle table remplit les diverses conditions énoncées et, pouvant servir à des enfants dàges di(Térent.s.
n'est pas très coûteuse. Elle offrf enfm le grand avantage de per- KiG îi' - Tabu 1 mettre d'écrire debout lorsqu'on bano dont i« pupitre re- le désirc, ce qui délasse les enfants
monta i, toIodU. Elle . i j
[icriDot ia irBvaiiier Je- et les grandes personnes ; non no bout, eo qui d<^ia8SBja fatigue plus quc la continuité df la même position.
La table de travail devra être placée près d'une fenêtre, de façon que le jour vienne de tjaitcln-, ce qui permettra d'écrire sans que le bras droit porte ombre sur le papier.
On veillera 6. ce que les enfants ne dévient pas la tête et le corps vers la gauche, ainsi que cela se produit fréquemment chez eux.
Il ne faut pas perdre de vue, en effet, que l'enlant étant oublieux et négligent, il convient de survcilliT
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son attitude, même lorsqu'il est assis devant la lai>le la mieux appropriée à son âge.
C'est avec justice qu'on a recommandé récemment récriture droite^ sur papier tenu droite comme un moyen d'empêcher les déformations et la myopie. Quand l'enfant saura écrire, il lui suffira d'incliner son cahier vers la gauche pour faire de récriture penchée (D^ Javal).
XXIIL — Hygiène de la nuit.
132. La chambre à coucher. — A première vue, on serait disposé à croire que la nuit, le corps étant immobile, nous avons besoin d'une moindre quanlilé d'air que durant le jour. Les expériences démontrent, au contraire, que l'homme emUn-mi absorbe près du double d'oxygène que pendant le repos ou un exercice modéré; cette quantité s'accroît encore lorsque li' sommeil succède à un travail fatigant. Nous emmagasinons donc pendant le sommeil beaucoup d'oxygène.
La pièce où doit se passer la nuit doit être par suite aussi vaste que possible, puisque l'air ne pourra y être renouvelé pendant huit à dix heures. Si elle esl petite et ne possède pas de cheminée^ il sera de toute nécessité de la laisser communiquer avec une ou phisieurs pièces voisines. Nous avons déjà dit, dan> un précédent chapitre, combien il était utile de laisser les cheminées ouvertes, de façon que, grâce à elles, un échange d'air puisse s'opérer. La lourdeur d'esprit, la difficulté de reprendre ses sens qu'on éprouve quelquefois au réveil ne tient pas à un reste de fati-
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f^ue, mais à une insuffisance d'air; vous la verrez disparaître en effet dès Touverture de la fenêtre. Celle-ci ne devra être close qu'au moment du coucher. S'il pleut durant la journée, on fermera simplement les Persiennes.
Le lit doit être chaud, mais non amener une transpiration qui fatigue le dormeur ; le coucher le meilleur consiste dans un sommier et un viaielas moitié crin, moitié laine. Les matelas en plume étant beaucoup trop chauds peuvent remplacer, si on ne peut faire autrement, le sommier, mais jamais le matelas supérieur.
La même observation s'applique aux oreillers de plume dans lesquels la figure est comme enfouie. Par l'apport exagéré de sang qu'ils amènent au cerveau, ces oreillers sont cause de nombreux maux de tête et deviennent insupportables en cas de fièvre. L'oreiller de crin laisse au contraire toujours la tête fraîche. C'est pour la même raison qu'il est nuisible d'employer des coiffures quelconques la nuit.
Sauf dans le cas d'une maladie produisant de l'oppression, on doit dormir la tête peu élevée, le corps le plus horizontal possible. Il faut même éviter de plier les genoux, cette attitude gêne la circulation dans les membres inférieurs.
Le nombre de couvertures variera naturellement suivant la saison, mais elles ne devront jamais surcharger le dormeur. Il est bon d'habituer, au contraire, les enfants à reposer les bras hors des draps; ce sont les extrémités inférieures surtout qu'il convient de couvrir, afin de faire dériver le sang vers elles.
S'il est utile de fermer soigneusement les jalousies (le façon à produire une obscurité complète qui, avec
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l'absence de bruit. Facilite un sommeil profond, les
Il faut BU moins les Laisser large-
rideaux de Ut en diminuant la quantité d'air si néces-
1. tm». — BldaaaidabanMi iti. L'enfaDl souffre ds ne fii ir i SB dispasilion la <jusDlil<
e au dormeur ne présentent que des désavantage^
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(fig. 223 et 224). En tous cas, ils devront être mainttiaus ouverts particulièrement autour du berceau des enfants (fig. 225). Ceux-ci respirent beaucoup plus que les adulte». Le nouveau-né en effet respire 44 fois par minute et le bébé de cinq ans 30 fois, soi t près du double d'une grande personne. Lorsqu'on voudra endormir le bébé, s'il n'est pas possible de fermer les per- ^'^- "^' -j^t^^UJ^-'ï-" siennes des fenêtres, on
mettra le berceau à contre-jour, sans attacher d'importance aux dires des commères qui attribuent à cette
Fia. iîT. — Utt uitUirgliiilques Buisrgiiau,
habitude le léger degré de loucherte dont sont atteints beaucoup de nouveau-nés et qui disparait très vite. L*alcâve, les lits fermés bretons (fig, 226) ou auvergnats {fig. 227), dans lesquels on enferme le dormeur, sont naturellement plus nuisibles encore que les rideaux de Ut.
Conserver une lampe ou une veilleuse allumée pendant la nuit est une mauvaise pratique. La lumière consomme à elle seule autant d air que le dormeur (Voir p. 11), et ses rayons, en traversant les paupières, empêchent le repos complet des yeux. Si on a besoin absolument de lumière pendant la nuit, on pourra mettre la veilleuse dans la cheminée dont elle activera la ventilation et on aura soin d'interposer un écran pour protéger les yeux contre la lumière.
133. A quelle heure on doit dormir. — Deux heures au moins après le repas. Lorsque la digestion ne fait que commencer au moment du sommeil, les aliments passent rapidement dans l'intestin avant d'avoir subi l'élaboration nécessaire, d'où au réveil des malaises, des crampes, une sensation de pesanteur dans le ventre. D'autre part, dans ce cas, le sommeil est agité, troublé par des cauchemars *.
Les personnes de la campagne, accoutumées à dormir de bonne heure, les vieillards et les personnes chez lesquels la circulation et la respiration se font mal, ne peuvent prendre le soir qu'un repas léger.
134. Combien d'heures doivent être consacrées au sommeil? — Il faut laisser dormir les très jeunes enfants (c'est-à-dire au-dessous de dix ans) aussi longtemps que possible. Plus tard, 7 heures à 8 heures de sommeil suffisent; on doit se garder de dépasser cette durée sous peine de rendre également paresseux le corps et l'esprit.
Les obèses sont en général de gros dormeurs ou, loutau moins, des personnes demeurant au lit trop longtemps.
135. Vêtement de nuit. — Le corps doit être absolument libre pour bien reposer, on ne conservera donc pas d'autre vêtement que la chemise pendant la nuit.
LE TABAC
XXIV,— Le tabac.
136. IJsag'e du tabac. — Chaque année la consommation du tabac (fîg. 228) augmente ; le nombre de ses partisans est donc bien plus grand que celui de ses détracteurs. De quel côté est la raison? Si on réfléchit aux avantages durables qu'aurait pu procurer l'argent ainsi disparu en fumée, on ne peut que déplorer une telle habitude.
La somme consacrée chaque année à. son tabac par un fumeur modéré atteint facilement 100 francs qui, employés par un ouvrier à l'agrandissement de son logis, à Tamélioration de sa
nourriture ou à un séjour à la campagne, eussent contribué grandement à lui donner bonne santé.
Chez Tadulte bien portant, une cigarette, voire même une pipe ou un cigare fumé au grand air après un repas, ne sont pas nuisibles, ils facilitent même la digestion. Mais une telle pratique est malheureusement l'exception ; en général les cigarettes, les pipes se succèdent les unes aux autres et la plupart sont fumées à l'intérieur des appartements et souvent à jeun. Le danger alors devient double : 1* l'air qui entoure le fumeur est vicié par la fumée ; 2** la bouffée de vapeur du tabac, qu'il respire en partie, lui fait absorber à
FiG. 228. — Plante de tabac.
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doses très minimes, mais que la continuité rend fort appréciables, trois poisons : de la nicotine, de Yacide cyanhydrique et de Voxyde de carbone. Les deux premiers poisons sont contenus dans les feuilles du tabac, le troisième résulte de leur combustion insuffisante.
La nicotine est un liquide huileux, transparent,
incolore, qui brunit et s'épaissit à l'air. Elle constitue,
associée à d'autres substances nuisibles, le goudron
de tabac, liquide brunâtre qui
suinte à travers les pipes el
salit les lèvres.
Les tabacs les plus nuisibles sont ceux qu'on chique; ils contiennent plus de nicotine quels tabac à priser, qui lui-même en renferme davantage que celui à fumer, tout au moins le caporal, car certains tabacs orientaux sont riches en nicotine.
Les empoisonnements suivis Kio ÎÎ9, - Buant î». to j ^ j^g ^^^^ ^u Ubac
sont rares, mais parfaitement authentiques. La plupart ont été produits par ces paris stupides qui consistent & avaler une chique ou a boire un petit verre de goudron de tabac. Les potions au tabac, remèdes de bonnes femmes contre les lombagos et les maux de tête, ont également amené des accidents plus ou moins graves.
Les premiers troubles provoqués par le tabac, ceu\ qu'on observe chez, les fumeurs trop précoces, se réduisent à la pâleur du visage, des maux de tète, des nausées, des vomissements, du vertige, un sentiment de défaillance avec impression de brûlure à l'estomac (fig. 229).
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137. Dangrers de l'abus du tabac. — L'abus habituel du tabac est fréquemment l'origine de modifications notables dans la santé. L'appétit diminue ou même disparaît presque complètement, les digestions se font mal, la constipation devient ordinaire. L'enrouement et une toux sèche et quinteuse, accompagnés quelquefois d'une certaine gène de la respiration, démontrent l'irritation de l'arrière-gorge et du larynx. Les palpitations de cœur ne sont pas rares et peuvent être suivies d'accès d'angine de poitrine , maladie caractérisée par une telle oppression qu'il semble que la vie va s'arrêter. La vue est, quelquefois aussi, altérée d'une façon très grave. Fumer en lisant est, en tous cas, une chose nuisible, la vapeur de tabac venant irriter les yeux, déjà fatigués par le travail auquel ils se livrent. Les grands fumeurs ont fréquemment les yeux rougis par un degré plus ou moins grand de conjonctivite chronique. Enfin une maladie très grave de la langue, le cancer des fumeurs^ a été souvent observée chez les hommes qui se servent de pipes très courtes.
Chez les enfants dont les organes sont en voie de formation et de croissance, l'usage du tabac est particulièrement nuisible. Il en est de même pour les personnes dont la gorge, le nez, les poumons et les bronches sont délicats ou qui sont atteintes d'affections du coeur ou des yeux.
Il ne suffît pas alors, pour se préserver, de ne pas fumer soi-même, il est nécessaire, en outre, d'éviter de se tenir dans des pièces où fument plusieurs personnes.
Quant aux fumeurs incorrigibles, on doit leur conseiller : 1° de fumer le plus possible au dehors
et surtout de ne le faire jamais dans leur chambre à coucher, de façon à ne pas dormir dans cette atmosphère ; 2° de fumer du tabac sec et de n'employer quv des pipes à tuyaux longs et bien nettoyés ; 3** d'avoir soin de se gargariser la bouche après s'être livrée à leur passion. Comme pour l'alcool, le tabac semble agir d'une façon plus nuisible lorsqu'on est à jeuti. Testomac présentant alors les conditions les plus favorables à Y absorption de la nicotine absorbée avecla salive. L'habitude à' avaler la fumée augmente naturellement les dangers du tabac.
XXV. — La santé par l'exercice
138. Utilité de l'exercice. — Agir, faire des mouvements est un besoin aussi impérieux que de boire et de manger. Tout organe qui ne fonctionne pas s'atrophie, tout organe qui travaille se développe.
Les bras du forgeron deviennent énormes (fig. 230 . tandis que les jambes du tailleur, maintenues croisées l'une sur l'autre la majeure partie de la journée, contrastent souvent par leur maigreur avec les membres supérieurs, toujours en mouvement. Les faquirs de l'Inde qui, dans un but de mortification religieuse, immobilisent un de leurs bras en l'appliquant sur la poitrine, voient ce membre s'amaigrir à un point lel qu'ils n'ont plus littéralement que la peau sur les os. Ces derniers se sont eux-mêmes atrophiés (fig. 231,\ Que s'est-il donc produit? La chaù\ la viande de celte partie du corps a peu à peu disparu. Cette viande esl formée par des muscles.
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139. Les muscles. — Relevez la maoche de votre cliemise et mettez la main sur votre bras, puis plie/. l'avaDt-bras. Vous sentez et vous voyez grossir quelque chose sous vos doigts; ce quelque chose est le ticeps, le muscle fléchisseur de ravant-bras (fig. 232 et 234).
Les muscles sont formés de fibres rouges qui, par leurs deux extrémités, s'attachent à des os différents, soit directement, soit par
l'intermédiaire d'une partie blanche résistante qu'on appelle le tendon (fig. 233 et 234). Chez les personnes maigres on voit au poignet la saillie des tendons des muscles qui agissent sur la main. Du reste, en promenant les doigts sur cette partie, on les sent former des sortes de cordes dures.
Vous connaissez aussi le tendon d'Achille, le plus gros tendon du corps, qui fait saillie en arrière, & la partie inférieure de la jambe (fig. 235).
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Il D'est pas agréable de trouver sur sou assiette des tendons, auxquels les ignorants doouent faussement le nom de nerfs.
La propriété principale du muscle est la contractililé, c'est-à-dire la possibilité de se raccourcir en rapprochant l'une de l'autre les deui extrémités, et par conséquenl '■ les os auxquels chacune de celles-ci sont fixées (fig. 234;.
Plusieurs groupes de muscles
s'associent ordinairement pour
une action (fig. 236). Ceux pla-
'■ ces sur la face antérieure du
corps ont une action opposée de ceux de la face postérieure. Les uns sont /léckiisews, c'est-à-dire tendenlà plier le tronc ou les membres, tandis que les autres. tes extenseurs, rendent au tronc et aux membres leur rectitude.
But A atteindre par les exercices. — Le
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l>ut qu'on doit chercher à alleindre dans les exercices eoDsiste : 1" à faire agir le plus grand nombre possible de muscles; 2° à mellre en jeu allei-nalivement les muscles dont l'action est opposée, de Taçon qu'un groupe se repose pendant que l'autre travaille. Rien n'est plus fa- ( igant que de se tenir debout, immobile, parce que, dans cette , attitude, tous les ex-
tenseurs sont en action sans interruption.
Lorsque le muscle se ^,^,„ conlracte, c'est-à-dire
**"•""■ agit, il l/r&le, d'où la
nécessité : 1" de l'apport de charbon et "d'Âchi; d'oxygène; 2° de Venlè-
vement des déchets, des cendres produites ,-4,i...m.ii par la combustion. Le
K.r,. Î3S. - Hnuii. sang est chargé de ces trio«p> do la jombe deux Opérations inver-
i.rrmiiiéen hsspsrlB f VKi. ï^ii- —
tendon d'Achille. SeS qUl ne peUVent na- MuscludnooTpi
turellement s'effectuer T^^^^'^^àt d'une façon satisfaisante que si la cir- Berveniifléobir culation et la respiration s'effectuent pUcés en airiènormalement. )i?oiTr"n1r'df(iiL
L'essonfllemeiit est dû à l'accumulation de l'acide carbonique dans le sang, lorsque sa production est plus rapide que son rejet par les poumons.
141. Exercices bygrléniques. — Les exercices auxquels on peut se livrer sont de deux sortes ; les exercices naturels et les exercices arlifiniels.
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l"Les exercices natiirels{fi6. 237), (marche, coursi', saut, moDtée aux arbres, jeux de plein air, danse. nage, canotage, équilation, vélocipède*, escrime, mouvements gymnastiques d'assouplissement) sont pni-
duils par des mouvements qui nous sont habituels v\ auxquels le corps presque tout entier participe. En généralisant le travail, l'effort, ils généralisent Ips combustions et augmentent l'activité des poumons. c'est-à-dire la puissance et la résistance vitale. Ayant vu à chaque page de ce livre l'importance de l'air. vous comprenez, en effet, que c'est par le poumon qu'on vit et qu'on meurt.
2° Les exercices artificiels ou exercices gymnastiques avec appareils (fig. 238), (barres parallèles, trapèze, anneaux, cordes lisses ou à nœuds, etc.), mettant
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en jeu une partie beaucoup plus restreinte de nos muscles, tendent plutôt t perfectionner une partie du corps qu'à fortifier le corps entier, comme les exercices naturels. L'effort et la fatigue sont ici surtout locaux, c'est-à-dire limités à une région du corps,
le plus souvent les mains et les bras. Ces exercices donnent aux membres de la force et de l'adresse et nous habituent à exécuter des mouvements difficiles, mais qui, dans bien des cas, ont leur utilité ■;fig. 239).
Si donc les exercices naturels doivent surtout être mis en pratique, les exercices artificiels n'en sont pas pour cela ù négliger, à condition d'être sagement proportionnés à l'âge et à la force de celui qui s'y livre.
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Le plaisir est un excitant de l'énergie; aussi
plus les exercices sont rècréai'/s, plus ils rendent
de services en accoulumanl
les apalkirjues et les faibles
à déployer, sans même qu'iU
^> ^'" s'en doutent, une aclivitâ
'-• extrêmement favorable à la
,1' santé.
=V 142. Intonvénleots dn '" manque d'exercice sur la saute. — Regardez en effet : les enfants qui ne jouent pas r (fig. 240), soit parce qu'ils
considèrent le jeu comme audessous de leur dignité, soil parce que leurs parents les Bi»inclBnn7îio"'™s'degjmnaa- en détournent, de peur d'actiquepoucmontcràunafanêtre. çj(jg„(g imaginaires, lls ressemblent à ces malheureuses plantes d'appartemenl qui ne se tiennent droites que grâce à plusieurs tuteurs , Leurs . -
bras, leurs mollets sont mous et flasques. La poitrine est aplatie, ■ les épaules sont rentrées en dedans et le dos se voûte (fig. 241).
Tous les mus- , ..
, l'iG. ÎIU. — Enfant qm ns fBil jui d eiereit».
des, étant mal
nourris, ont perdu de leur vigueur, mais la faiblesse porte particulièrement sur ceux du dos, les
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plus gros, par conséquent ceux qui ont le plus besoin de nourriture. Ajoutez à cela que les muscles du dos sont les plus fatigués, étant justement en action dans l'immobilité. Les combustions étant insuffisantes, la digestion est paresseuse, Tappétit nul, les respirations lentes, courtes, peu profondes, par suite incomplètes.
Ainsi se justifie le mot d'un célèbre médecin : " On digère -_--,-
plus avec ses jambes qu'avec Fig.ïII. — ChMl'enfantqni
'^ J J u» prend pas .remerciée, la
son estomac. » poltrltucst BplaUe,les«pBiil«B
143. Action de l'exercice "j™,^"*" *° '"*™' '" "" »nr la santé. — L'individu qui court ou se livre à un travail mettant enjeu un
Fie. Î13, — DllaU
grand nombre de muscles absorbe 7 fois plus d'air
que rinactif, chez lequel le besoin et par suite racUoiî de respirer sont réduits au minimum (fig. 242). Lef respirations pendant la course sont plus fréquentes, mais surtout plus am/j/es, le développement de la poitrine et par suite des poumons se faisant alors à s«»u maximum {[i^, iVi),
A l'état de repos, nous introduisons à chaque respiration un denii-litre d'air dans le poumon. Comme celui-ci en peut contenir 5 litres, nous modifions seulement dans la proportion d'un dixième (1/10) la composition de l'air qui s'y trouve, et le mélange se fait alors forcément assez lentement et d'une façon incomplète. Pendant un exercice actif, au contraire, nous faisons pénétrer dans notre poitrine à chaque respiration 3 litres 1/2 d'air, qui remplace rapidement cehii qui était contenu dans le poumon. Notre sang est donr beaucoup plus complètement : 1° chargé d'oxygène: 2° débarrassé de son acide carbonique.
Il y a lieu de remarquer, en outre, que les petits sacs élastiques dont l'ensemble compose le poumon se dilatent alors autant qu'il est possible, tandis qu'ils se déplissent au contraire au minimum chez les inartifs, et arrivent môme, faute d'usage, à perdre la possibilité de s'agrandir. Vous vous expliquerez ainsi l'étroitesse de poitrine de certaines gens toujours enfermés et l'ampleur de poitrine des forgerons.
On doit donc s'efforcer pendant les exercices très actifs de régulariser ses respirations, c'est-à-dire d'en diminuer la fréquence^ en augmentant V ampleur de chacune d'elles. On n'arrive à bien courir, à bien nager que lorsque l'on s'est appris à ne pas respirer plus souvent pendant ces jeux qu'en marchant.
Il ne sufQt pas de prendre de l'exercice, il faut
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encore que celui-ci soit effectué au grand air. Le petit paysan ne doit pas seulement sa mine superbe à ce <[u'il est toujours en mouvement, mais h ce que ses courses, ses jeux ont lieu eu pleine campagne.
Un homme qui travaille non seulement absorbe, ainsi que nous l'avons dit, autant d'air que 7 personnes immobiles, mais vicie cet air comme 4; il lui faut donc beaucoup d'air.
144- Utilité de l'exercice à tout âg:c, — On se trompe grandement en pensant que les exercices du irorps doivent être réservés à, l'enfance et à la jeunesse, et qu'ils sont inutiles aux bommes d'étude. Us sont indispensaffles à tout âge, et celui-là raccourcit sa vie qui les abanilonne par inertie ou paresse.
En Angleterre, les liommes d'État les plus importants, sacbant l'utilité des exercices pour reposer le cerveau, ne Kig.îu. — i;» viamBrii[M.Giad=tuae>
«battant on arbra.
croient pas déroger en
prenant part aux jeux de plein air. M. Gladstone, le célèbre ministre anglais, âgé de plus de 80 ans, est connu sous le surnom du bûcheron de Haivarde», parce qu'il se délasse de ses travaux intellectuels en abattant lui-même les arbres de son parc (fig. 244). Une promenade d'une à deux heures au moins chaque jour est un exercice excellent et à la portée de tous.
Le vieux paysan qui conduit encore sa charrue pendant les longues journées de la semaine eL qui K* dimanche joue aux boules dans la rue du village a umautre santé que le malade imaginaire, enfoui du matiu au soir dans un fauteuil à oreilles (fig. 243i. Ce n'e~l
pas le plus souvent dans leur promenade au deiiors que les vieillards contractent des refroidi ssemenis, mais chez eux où ils arrivent à affaiblir à ce point leur corps, qu'ils deviennent à la merci du plus petit courant d"air. En outre, comme l'enfant indolcol. dont nous avons fait le portrait, le vieillard qui ne fait pas assez de mouvement perd l'appétit, dipèrt' mal le peu qu'il prend et va difficilement à la selle, d'où une tendance aux congestions*, le grand dan^'er des personnes âgées.
La nécessité de l'exercice nous est du reste dûmontrée chaque jour par l'exemple des animaux domestiques qui vivent autour de nous; le chien qui cessï
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i avoir une vie active non seulement meurt de bonne heure, mais est accablé d^infirmités dont ne souffre pas son camarade toujours en chasse, qui cependant est exposé à toutes les intempéries des saisons.
145. Proportion de l'exercice aux forces. — On ne doit pas oublier, d'autre part, que, pour être sans danger, l'exercice doit être progressif et proportionné à la foj^ce de chacun,
A tout âge, mais particulièrement dans l'enfance, le corps ne s*habitue que peu à peu à des exercices prolongés. Cette accoutumance, qui amène l'homme à pouvoir déployer toute l'énergie physique dont il est capable, s'appelle l'entraînement. Telle personne qui d'abord se trouvait lasse, après une promenade d'une heure, pourra plus tard, en augmentant chaque jour sa durée, effectuer . une marche de 4, 6 et même 8 heures de suite sans éprouver grande fatigue. Cet entraînement progressif est nécessaire non seulement pour celui que son genre de vie a depuis longtemps déshabitué des exercices du corps, mais pour ceux-là même qui ne les ont abandonnés que pendant quel- 'lues semaines.
La fatigue provient de plusieurs causes chez l'inactif. Ses fibres musculaires sont infi,llrées de graisse qui doit disparaître pour que le jeu des muscles devienne parfait. D'autre part, le poumon, le cœur ainsi que la partie du cerveau et de la moelle épinière qui commandent aux mouvements, ont besoin d'un certain temps avant de donner tout ce dont ils sont capables. Pour la machine humaine, comme pour les autres machines, une mise en train est nécessaire.
146. Dangfers des exercices exagcérés. — La conséquence d'un exercice exagéré sans préparation,
sans entraînement préalable, est la courbature^ lV})insement. C'est une sorte d'intoxication passagère du sao^' par les déchets» provenant d'une combustion incomplète. Elle est marquée par une lassitude extrême, de^ palpitations, la perte de l'appétit, des douleurs vaguer dans les membres, quelquefois même par des frisson>. des maux de tête violents et de la fièvre. Le remèd»* est le repos et une nourriture très nutritive sous un petit volume.
147. Exercices pour les faibles. — La faiblesse n'est pas une contre-indication à l'exercice, mai^ nécessite des ménagements. Il y a lieu de surveiller également les enfants dont la croissance a été Irèrapide et qui se plaignent d'une douleur dans Ie> articulations^ ceux qui souffrent de palpitations ou s'essoufflent à la moindre course.
148. Mesures à prendre avant et après les exercices. — 1° L'exercice augmentant la quanlit»de la sueur, des ablutions complètes du corps doivent être faites pour débarrasser la peau des amasses (mélange d'eau, de graisse et de poussière) qui la recouvrent et l'empêchent de respirer.
2° L'exercice, détournant vers les muscles le san^ qui pendant la digestion doit se porter normalement vers l'estomac et l'intestin, rend celle-ci difficile. Ilotfaut donc se livrer à des exercices exigeant un gran'i effort musculaire que deux heures au moins après les repas. Les jours où des exercices violents ou pn»longés doivent avoir lieu, le repas doit être forme de substances très nourrissantes, faciles à digérer et prises en quantité modérée (viande rouge, chocolat . auxquelles on n'ajoutera que peu de boisson.
S"" L'exercice augmentant les déchets, il convient
Insolation, coup de soleil ou de chaleur
— Cet accident peut se produire sous Faction directe du soleil ou d'une chaleur très intense, comme dans les chambres de chauffe des bateaux à vapeur et dans certaines fabriques.
Dans la forme légère, l'insolation est caractérisée par la rougeur et la cuisson de la peau, puis par la chute de Vépiderme. Quelquefois il se produit des cloques^ comme dans les brûlures. Dans la forme grave, l'individu est pris de lassitude, sa vue se trouble, tous les objets lui semblent d'une couleur uniforme, il souffre <lans la tête et dans la poitrine et respire difficilement. Tout à coup il tombe évanoui, la face congestionnée et paraît sur le point d'asphyxier.
Causes prédisposantes. — Les vêtements qui, par la nature des étoffes employées et par l'application trop directe sur la surface du corps, empêchent la circulation de l'air et par suite l'évaporation facile de la sueur (casques, shakos, chapeaux noirs et lourds, cols, cravates, tuniques serrées et boulonnées)^ sont l'origine la plus constante des accidents. Nous devons signaler ensuite les marches en colonnes serrées, la course ou tout autre effort violent, les tentes ou les baraquements étroits ou mal ventilés, V alcoolisme et l'abus des liqueurs glacées.
Hygiène préventive. — Coiffures légères permettant l'accès de l'air autour de la tête. Vêtements amples et non serrés, surtout au cou. Boissons abondantes, toniques, sans être excitantes (café ou Ihé très étendu d'eau, pas d'alcool). Surveiller la constipation qui est à elle seule une cause de congés-
lion et qu'on observe très fréquemment dans les insolations graves.
Traitement. — Coucher le malade dans un endroit frais et aéré. Éloigner le public qui le priverait d'une partie de l'air qui lui est nécessaire. Enlever tous les vêtements qui entretiennent la chaleur et gênent la circulation; faire des lotions fraîches sur le visage, le cou, la poitrine, et les accompagner de frictions énergiques sur les membres. Thé et café léger si le malade peut boire, ou eau additionnée d'eau-de-vie. Purgatif le lendemain. Lorsqu'il y a perte de connaissance, ou seulement affaissement, il faudra en outre faire de larges affusions froides sur la surface du corps, au besoin des frictions avec de la glace pilée et appliquer de la glace sur la tête. Des lavements tièdes devront dégager l'intestin. La respiration artificielle a également des avantages. En cas de perle prolongée de connaissance, entourer de sinapismes les deux membres et appliquer sur la poitrine un marteau trempé préalablement dans l'eau bouillante.
XXVI. — Hygiène de la beauté
150. Conseils. — « Elle ne porte pas son âge », telle est la phrase qui vient immédiatement à la bouche quand on apprend la date de naissance d'une personne que la fraîcheur de son visage, la légèreté de sa démarche, la rectitude de son corps faisaient supposer moins vieille de dix à quinze ans qu'elle n*est en réalité.
Étudiez la manière de vivre de cett« personne et vous aurez le secret de ce rajeunissement. Soyez cer-
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tain qu'elle ne s'attarde ni aux repas ni au lit qui font Jaunir le teint et alourdissent le corps, mais se tient « en forme », comme disent les gens de course, par une nourriture modérée, un exercice quotidien.
Une hygiène rationnelle n'agit pas seulement d'ailleurs sur la vigueur du corps, mais sur la beauté du visage.
L'individu qui consacre quelques unes de ses heures de loisir à des travaux de l'esprit, à des lectures instructives par exemple, que ses traits soient réguliers ou non, présente toujours une expression intelligente. Par contre, l'oisif ou celui qui cède aux mauvaises passions : colère, avarice, cruauté, envie, etc., prend peu à peu une expression bestiale.
La beauté est à la fois le reflet de la santé, de Vintelligence et de la passion du beau et du bien,
La physionomie, c'est-à-dire l'expression que nous donnons à notre figure, varie avec nos pensées, mais celles qui nous sont le plus habituelles donnent à nos traits une forme spéciale qui, à la longue, devient permanente et décèle à la fois le degré d'intelligence et le caractère.
Le grimacier, la minaudière paient plus tard la déformation voulue de leur visage. Telle jeune fille qu'on n'a pas corrigée, dans son enfance, de trop fréquentes bouderies, conservera toute sa vie l'air ennuyé habituel aux personnes atteintes de ce vilain défaut.
La gaieté, la franchise se reconnaissent, par contre, au premier regard.
Ces diverses expressions sont dues au relâchement et à la contraction des nombreux muscles de la face (fîg.246). S'attachant par une de leurs extrémités sur les os du crâne et par l'autre sur la peau, ils
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déterminent les plis qui, plus tard, devIendroDtdps rides.
Isolément ou associés à un ou plusieurs autres, ils déplacent les sourcils, la bouche, le nez exprimant
- Muscles de Ufaca qui,
matériellement nos pensées avec une telle variété que chez certains individus une moitié du visage peut marquer l'effroi ou la tristesse; l'autre, la gaieté ou l'audace.
Il est donc en notre pouvoir de posséder un visage intelligent, agréable et sympathique; l'habitude de l'attention, de la réflexion, de la douceur, de la bontimarquent une physionomie de signes ineffaçables.
XXVII. — Signes caractéristiques
les maladies épidémiques et contagieuses
et moyens de s'en préserver.
Nous avons eu roccasion, au cours de cet ouvrage, ie vous parler des causes de quelques maladies contagieuses ; il nous paraît utile de vous faire connaître les signes caractéristiques des principales d'en- Ires elles et les mesures qu'il convient de prendre pour en yiréstrvei* soi-même et autrui.
Mais il est indispensable de vous indiquer d'abord à quels signes on reconnaît Texislence de la fièvre qui précède et accompagne la plupart de ces maladies.
151. Gonnnent on constate la fièvre. — La fièvre fiugmenie la chaleur du coj^ps.
Pour prendre la température de quelqu'un, on place sous son aisselle un thermomètre à maxima (fig. 247) pendant dix minutes. Ce thermomètre contient au-dessus de la colonne principale de liquide et séparée d'elle par une bulle d'air une petite quantité de mercure appelée index qui reste fixe au point où la plus haute
lompiM-ature normale.
te O S b
rc'iipenitiirc moi telle.
Fig. 247. ^ Thermomètre médical.
température a été atteinte. On peut donc facilement constater le degré de fièvre. Toutes les familles devraient avoir un instrument de ce genre dont le prix est fort minime. Il rendrait notamment les plus grands services à l'instituteur, en lui permettant de renvoyer à temps dans leurs familles les enfants au début des affections contagieuses.
L'élévation de la température du corps au-dessus de 38 degrés est le fait capital de la fièvre.
L^ augmentation du jjoiils donne des signes bien moins certains, puisqu'une simple course ou une émotion morale suffit à accroître les battements du cœur.
En l'absence d'un thermomètre, la chaleur de in peau, accompagnée de maux de iête^ de rougeur des yeux , de courbature , à' accablement général , de soif intense et de frissons^ feront reconnaître un état fébrile. Quelquefois aussi il existe des nausées et des vomissements.
I. — Maladies contagieuses d'homme à homme
152. Variole. — Signes. — La variole débute par une fièvre intense et des douleurs dans la partie inférieure de la colonne vertébrale. Il se produit ensuite une éruption [Vig, 248) de petites taches roitgts auxquelles succèdent des boutons, puis de petites cloques, dont le liquide d'abord transparent se transforme en pus. Ces pustules se dessèchent, et les croûtes ainsi formées se détachent en laissant de petites cicatrices.
Hygiène préventive. — La variole n'enlaidit pas seulement ceux qu'elle atteint, mais bien souvent les tue. Contrairement à une opinion très répandue, aucun
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âge ne meta l'abri de la contagion; mais heureuse-
meat il existe un moyen de s'en préserver, la Taccina-
tion (lîg- 249). Celle-ci consiste en trois petites piqûres
_^_<-^ — - ou éraillures faites à cha-
■'~'~. '- .■' ' que bras avec une lancette
Tig. 250) ou UD vaccinoslyle (fig. 251) trempé dans les cloques que présentent sur leurs mamelles les génisses atteintes de cowpox. Sous l'inûuence de ce vaccin, chacune des six piqûres donne lieu successivement (fig. 252) à un bouton, à une cloque, (1 une pustule, qui se dessèche comme celles
de la variole, en laissant
une tache indélébile.
Le vaccin, au lieu d'être
pris directement sur la
génisse, est ordinairement conservé dans des
tubes dont on l'extrait au
moment de l'opération.
La période de préservation donnée par cette petite
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opéralion duri; de 8 à 10 ans ; il convienl donc ài- la
répéter après chaque période de celle durée, surloiii
on temps d'épidémie.
f^ A quel âge }'eut-on être vaccitf:? Quf \'
ques jours après la naissance si l'esis--
0^') ' lence d'une épidémie oblige do ^r-
^^ Iiàter, mais il est préférable d'atlon-
- ^1^^ lire la fin du premier mois. De plu>.
■■^î^ chose importante à savoir, comui*-
■^& le vaccin ne met que 3 jours pour
manifester son action, tandis que la
' Oy variole en exige 7 au mmimum, on a
. intérêt, si on s'est trouvé en rappurl
FiG. 25Î. — Énip- ' ^*^
uouproduiio parla avec uu varioleux, ï se faire vacciner
I!!St'°fi^r^r°Lr9 au plus tôt.
«aiflBuccossifsiPor 153. Scarlatlnc. — Maladie grave
leabouiona. ' " par elle-même et pap ses complicaliODS
possibles, notammen t du cùtédesrein);.
Signes, — Elle est caractérisée par de la fièvre. des maux de gorge et une éruption île plaques rouffe> fi-amèoisÉes qui se réunissent en général tes unes aux autres et qui apparaissent dabord au cou. Aprt> une huilaine de jours, Tépiderme tombe sous forme d'écaillés, très larges aux pieds et aux mains, petites au contraire à la face.
Hygiène prévestive. — Celte maladie est Iransmissible pendant loule sa durée. Le contagion se fait en général indirectement par l'intermédiaire d'un objel quelconque, lettre, livre, vêtements, chambre précédemment occupée par le malade.
154. Rougrcolc. — Signes, — Les signes principaux sont : de la fièvre, une loux saccadée persistante, des ëlcrnuemeiUs fréquents, du /armoiement et un érlat
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Ariliant des yeux. Quelques jours plus tard, il se produit une éruption de petites taches saillantes rouges veloutées, La desquamation* se fait, après la maladie, sous forme d'une fine poussière.
Hygiène préventive. — On est beaucoup trop porté à considérer cette affection comme peu grave, parce que, n'épargnant personne, sa mortalité relative est faible. Certaines épidémies sont terribles surtout pour les enfants très petits, qui succombent par suite do l'intensité de la fièvre et de la gravité de la bronchite spéciale à la rougeole, bronchite qui peut atteindre les plus petits canaux du poumon [bronchite capillaire*).
La rougeole est particulièrement contagieuse au début. Il importe donc de surveiller attentivement les enfants qui présentent les premiers signes de cette affection et de les exclure immédiatement de Técole. 155. Diphtérie : Ang'inc couenneuse et croup. — Signes. — Dans l'angine couenneuse, des plaques blanchâtres [membranes diphtéritiques) couvrent tout rintérieur de la gorge. Elles s'épaississent et se reprodiii^eût à mesuré qu'on les enlève, d'où une difficulté croissante d'avaler.
Dans le croup, qui peut succéder à l'angine couenneuse ou se produire d'emblée, la voix et la toux, d'abord enrouées^ rauques, s'éteignent bientôt; les peaux blanches envahissent peu à peu l'intérieur du larynx et rendent la respiration de plus en plus difficile.
Les membranes diphtéritiques peuvent envahir aussi les bronches (bronchite diphtéri tique), les yeux (conjonctivite diphtéritique), le nez (coryza diphtéritique).
Causes prédisposantes. — Les logements mal aérés et hnmideB, l'affaiblissement produit par unt mauvaise nourriture ou par des affections comine la rougeole et la scarlatine prédisposent à la diphtérie. Agent infectieux. — La diphtérie est produite par un microbe (fig. 253) découvert par Leefûer et Klebs dans les fausses membranes et dont la vitaliliest extrême'. Ce microbe sécrète lui-même une substance spéciale, la toxine, qui se répand dans le sanf' et empoisonne par suite Tindividu tout entier.
M. Behring en Allemagne, M. le D'Roux en France ont pu produire artificiellement la toxine en cultivant le microbe dans du bouillon, puis en filtrant ce liquide à travers une bougie Chamberland qui laisse passer la toxine,maisnon les microbes (fig. 234). Cetledécouverte a permis de trouver un moyen de guérir la diphtérie.
t. Il va quelques années, le fos30jourdBS«int-R*mi-sur-Orno(Noniiiii. die) fui chargA de relever quelques tomhÉa et de déplacer des oBIemsota pour les enfouir plus loin. Le lendemam, non 111s, ï^é de lïans. quiaiail | travaille avec lui, fut pris do diphtérie et devint le point ds départ d'<.n-
microba était là t r«UI Ulcut.
'10 centimètres cubes. Elle n'est pas douloureuse el doit être répétée une ou deux fois, suivant les cai^. Lorsque le croup est pur, c'est-à-dire lorsqu'il n'exisU* dans les membranes diphtéritiques que les inicrobe>
deLoefÛer,Iaguerison est presquicertaine; malheureusement, dan> beaucoup de ca^, à ces microbe* viennent s>d
ajouter d'autre?
appelés streptocoques (fig. 255 et staphylocoques, et alors la
Fig. 2o5. - BacUle streptocoque (vu au o-iiPri<înn pqI hpaii-
microscope). Lorsqu'ils sont associés au mi- o^^* **"" eatuedu
crobe diphtéritique, ces bacilles augmentent COUD pluS difficile* de beaucoup la gravité de la diphtérie. i . . ^
à obtenir. On a lieu d'espérer cependant, en présence des résultaU déjà obtenus, que l'on viendra définitivement à bout de cette terrible maladie.
L'injection d'antitoxine doit égalementétre employée à titre de mesure préservatrice chez les enfants qui ont été en rapport avec le malade, mais alors à une dose beaucoup plus faible (1 ou 2 centimètres cubes\
Le traitement local de Tangine consiste principalement dans des lavages et de» badigeonnages, avec des liquides antiseptiques, notamment de l'eau boriquée*: le croup oblige souvent à une opération, la trachéotomie, qui peut sauver le malade, à condition de ne pas être faite trop tard.
Choléra
— Le choléra* est
, caractérisé aussi par un anéantissement très rapide sous l'in- FiG. 2s fluence de vomis- "" sements et de selles consl et sans odeur, dans leq châtres semblables à de
Causes prédisposantes. — Mauvaise aération du logis, affaiblissement, alcoolisme, convalescence d'une maladie quelconque, nourriture insuffisante ou au contraire trop abondante, excès de fatigue, refroidissement.
Agem infectieux. — Il semble jusqu'ici que ce soîl le bacille virgule (fîg. 257) découvert par Koch dan^ les matières fécales.
158. Coqueluche. — Signes. — Les premiers signes sont ceux d'un rhume ordinaire, accompagné ou non d'un peu de fièvre. La toux est cependant en général plus fréquente et plus pénible.
L'accès devient ensuite caractéristique. Une «me ininterrompue de quintes de toux amène une suffocation passagère avec bleuissement de la face, gonflement et larmoiement des yeux. Puis il se produit un bruit spécial analogue au cri de rappel du coq, bruit qui est dû à la rentrée de l'air dans le poumon à travers la gorge contractée. Enfin l'enfant rejette en abondance des matières claires et filantes.
Dans l'intervalle des crises, l'enfant est calme et tranquille.
Hygiène préventive. — La période contagieuse* commence dès le début du rhume, c'est-à-dire avant les quintes caractéristiques, elle peut durer plusieurs mois. Les particules rejetées par les efforts de toux semblent l'agent de transmission; il convient donc de fuir les enfants qui toussent.
159. Tuberculose. — L Phtisie. — Signes. — Amaigrissement progressif et affaiblissement extrême amenés par la ^je;*/e de V appétit, V absence de sommeit, des sueu7^s abondantes la nuit, des poussées de fièvre le soir, souvent aussi de la diarrhée, La toux est
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d'abord sèche, puis le malade rend des crachats qui sont formés d'une partie épaisse nageant dans un liquide clair. Quelquefois leur couleur est rougeàtre. Le sang peut être rendu en quantité variable.
II. Autres manifestations de la taberculose. — La phtisie est la manifestation la plus connue des lésions produites par le bacille de Kùch (fig. 258), mais ce microbe peut envahir tous nos organes. Ses trois localisations les plus fréquentes après le poumon sont les enveloppes du cer-
veau (méningite |vu au microscope).
tuberculeuse),
l'intestin (entérite tuberculeuse) et la peau (abcès
froid).
Mode dl transmission. — Les crachats, les selles diarrhéiques et le pus des tuberculeux sont les trois modes de diffusion du microbe. Ces diverses matières sont h peu près inoffensives à l'état liquide, mais elles deviennent très nuisibles une fois desséchées et transformées en vne poussièrt que le balayage des appartements et des rues, le brossage des meubles et des vêlements mettent en mouvement. Cette poussière peut être absorbée alors par la respiration ou mêlée anx aliments.
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Hygiène préventive. — I) est indispensable, par suite, de ne point laisser sécher les linges contaminés par les crachats, les selles ou le pus des tuberculeux. 11 faut les brûler ou tout au moins les tremper dans un litjuide soumis à une ébullïtion prolongée.
Des mesures spéciales doivent être prises pour les crachats qui sont la cause la plus ordinaire de transmission. Le phtisique doit s'astreindre à remploi d*un crachoir contenant un liquide antiseptique et pouvant se fermer complètement. Le contenu du crachoir sera jeté chaque jour dans les latrines et le crachoir sera ensuite lavé à l'eau bouillante. Lorsqu'il est au dehors, le phtisique crachera exclusivement dans son mouchoir.
A Paris, un bureau contenait 22 employés qui tous se portaient bien. Un jour un phtisique y fut admis. A partir de ce moment 15 employés successivement furent atteints et moururent. Ému par ce résultat, le directeur appela un médecin qui fît opérer une désinfection complète de la pièce. Depuis, aucun cas ne s'est plus produit.
Certains malades, par égoïsme, et nombre de parents, par une erreur de sentiment, négligent ces précautions. Les uns et les autres doivent savoir qu'en agissant ainsi, le malade nuit à la fois à ceux qui le soignent et à lui-même. Non seulement t7 répand la maladie autour de lui^ mais il se réinfecte chaque jour et annule ainsi, au fur et è. mesure qu'ils se produisent, les effets du traitement. La médication aurait, sans nul doute, des résultats plus souvent heureux si les mesures énoncées plus haut étaient /ottyou?'5 appliquées. Leur exécution permet de vivre sans danger auprès d'un phtisique, car son haleine ne contient pas le microbe.
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La contagion par les poussières contenant le bacille <ie Koch est particulièrement à redouter dans les appariements meublés, surtout dans les villes d'eaux fréquentées par des phtisiques. Les chambres les plus luxueusement meublées sont les plus dangereuses, leurs tentures étant rarement soumises à une désinfection cependant indispensable.
Les crachats ne doivent jamais être déversés sur les fumiers ni dans les cours et jardins où ils peuvent être absorbés par des volailles qui deviennent ainsi tuberculeuses. Les viscères de ces volailles, notamment le foie, sont alors comme poud7*és de petits grains blancs qui contiennent le terrible microbe. La cuisson de ces viscères étant souvent fort incomplète, nous conseillons d'une façon générale de s abstenir d'en manger.
Nous avons déjà parlé (page 76) du danger que présente le lait non bouilli, surtout pour les nourrissons ; on comprendra que nous insistions à ce sujet, en sachant qu'à Paris seulement il meurt chaque année de la tuberculose 2 000 enfants de moins de 2 ans.
Causes prédisposantes. — Toutes celles qui affaiblissent la saniê (alcoolisme, excès de tout genre, mauvaise alimentation, fatigues excessives, aération insuffisante, absence d'exercice, imprudences au cours (l'une convalescence, rhumes négligés). Nous devons signaler aussi comme prédisposant à la phtisie le séjour dans les grandes villes (alors que sur 1 000 paysans il n'en meurt qu'un de phtisie, sur le même nombre d'habitants, il y a trois décès de cette maladie dans les villes de 30000 âmes et cinq à Paris).
Venfant d'un tuberculeux n'est pas fatalement tuberculeux; il est simplement tubercuUsable^ c'est-à-dire
qu'il se trouve dans des conditions telles que le microb*» peut germer facilement dans son organisme. AllaiU* par une nourrice saine (une femme phtisique ne doit jamais nourrir) et soustrait à la contagion de sa mèr<' par les procédés énoncés plus haut, Tenfant en question a les plus grandes chances de ne pas être atteint de Taffection paternelle ou maternelle.
Traitement hygiénique. — Arrêt en temps utile des travaux, séjour à la campagne, dans les montagnes et au bord de la mer ou tout au moins large aération du logement. Le facteur le plus important de la guérison est l'alimentation et même la suralimentation. L'air, mieux que tous les amers, donnera l'appétit indispensable pour l'absorption de la nourriture.
160. Mesures gfénérales de préservation à prendre pendant et après les maladies épidémlqnes^ — L Isolement réel du malade. — La ou les personnes qui le soignent doivent seuis entrer dans sa chambre.
II. Conduite à tenir par la garde-malade. — 1° Elle doit quitter le vêtement qu'elle porte dans la chambre du malade (une longue blouse de toilt* est le costume préférable) et laver son visage et ses mains avec la solution antiseptique indiquée page 287 avant de se mettre en rapport avec les autres personnes ; 2° prendre l'air, chaque jour,pendant au moins
1. Ces mesures sont indispensables après le choléra, la fièvre typhoïde. la diphtérie, la variole, la varioloïde, la scarlatine, la tuberculose, ains. qu'après le typhus, la dysenterie épidëmique et la suette, maladies relativement rares sur lesquelles on trouvera des renseignements dans le lexique. Elles nous paraissent pouvoir être réduites, en général, après la rougeole et la coqueluche, en ce qui concerne la désinfection du local et des vêtements (consulter le médecin). Pour toutes ces affections, y compris la rougeôle et la coqueluche, la désinfection complète est obligatoire à l'école, la contagion étant particulièrement intense au début de ces maladies.
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une heure, et se reposer un temps suffisant ; 3° manger en cîéAoridelapièce où se trouve Tindividu contaminé. m. Désinfection. — Les linges qui ont été en rapport avec le malade seront jetés dans la solution antiseptique. Les vases destinés à recevoir les crachats dans la rougeole, la scarlatine, la phtisie, et les vomissements ou les matières fécales, dans le choléra et la fièvre typhoïde, contiendront un verre de cette solution.
11 faut désinfecter suivant les procédés indiqués page 287 au soufre et au sublimé, après la maladie, la chambre du malade, ses vêtements et ceux des personnes qui lui ont donné des soins. Les microbes nuisibles peuvent s'attacher, en effet, aux linges, aux vêtements, à la literie, aux tentures, aux tapis, aux meubles, aux papiers appliqués contre les murs, aux jouets, s'arrêter dans les interstices du parquet et communiquer ainsi la maladie même après un temps très long. Des vêtements ayant appartenu à un iîholérique ont amené la mort de plusieurs personnes, bien que la malle où ils se trouvaient n'ait été ouverte qu'un an après la maladie de leur premier possesseur. Au même point de vue, il est nécessaire de faire subir une désinfection analogue aux objets achetés d'occasion et pouvant provenir d'individus atteints d'affections contagieuses.
IV. Exclusion des enfants des écoles primaires et des lycées. — Les enfants atteints de variole, de scarlatine et de diphtérie sont exclus des classes, aux termes des règlements, pendant une durée de 40 jours à partir du début de la maladie.
Cette durée est réduite à 16 jours pour la rougeole, àlO jours pour les oreillons*. Quantaux coqueluckeux
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la limite a été fixée à 15 joars après la disparilion des
quintes caractéristiques.
L'enfant ne peut être admis qu'après avoir été baigné ou lavé plusieurs fois au savon, et que la désinfection de ses vêtements a été opérée.
II. — Maladies contagieuses des animauz à l'bomme
161. Larag:e'. — Maladie contractée par l'homme à la suite de la morsure d"un animal enragé, qui est en général un chien ou un chat, rarement un cheval, un bœuf, une chèvre, un mouton, un porc.
Les signes principaux de la rage chez te chien ffig. 259) sont : l'inquiétude, l'agitation, la tristesse, la soif; loin d'avoir horreur de l'eau, il boit avidement, et lorsque le spasme de sa gorge l'en empêche, il s'épuise en efforts pour laper le liquide. L'animal déchire et avale tout ce que ses crocs peuvent atteindre :
Fis. 250. - chisD Bnraai. laiues, bois, litière, ta-
pis, etc. Son aboiement est rauque et voilé. Il mord tous les animaux qu'il rencontre, mais surtout les autres chiens. Ëpuisé par les longues courses qu'il fait, il reste abattu, la langue pendante, laissant s'écouler la bave de ses lèvres.
Précaution. — Ne caresser que les bêtes connues. Lorsqu'on en possède, observer avec soin les changements qui peuvent se produire dans leur caractère,
I. Voir pagB ISû les mesure» prises conlro 1* raga ch« Ici (mintui.
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el, au moindre doute, les faire examiDer par un vétérinaire, auquel on devra également remettre les cadavres des bêtes soupçonnées de rage, afin qu'il confirme ou non l'existence de la maladie.
Traitement préventif. — 1° Comprimer le membre au-dessus de la blessure, afin d'exprimer les liquides
Fia. ïeo. — TaooListion paatantleiuis contra lange.
contenus dans la plaie, et sucer soi-même la plaie, à moins qu'on n'ait des écorchures aux lèvres.
2° Cautériser au fer rouge.
3° Vaccination à l'Institut Pasteur {(\g. 260) avec le virus atténué, découvert par l'illustre savant, virus qui est préparé avec des moelles épinières de lapin auxquels on a inoculé la rage. Ces moelles ont une action
d'autant plus faible qu'elles ont été conservées plus longtemps dans l'air sec. On commence à inoculer de la moelle datant de 13 jours, puis progressivement on arrive à employer de la moelle provenant d'un lapin inoculé la veille. Lorsqu'on a le temps d'arriver à pouvoir se servir de celle-ci, la préservation e&l obtenue. L'action de ce vaccin étant plus rapide que celle de la rage, l'individu est sauvé d'une maladie qui, autrefois, élîùl toujours mortelle,
162. Le charbon, la pastule maltg^ne. — Maladie très commune chez les bœufs, les chèvres, les chevaux, et surtout les motilons, où elle prend le nom de sang de rate. Elle est due à un microbe spécial, la bacléridiechn rbonneme ((ig. 261).
Presque toujours mortelle cheK les animaux, elle est extrêmement grave chez l'homme.
Signes chez les montons. — L'animal s'arrête toul à coup, il semble étourdi et chancelle; sa bouche
Fia. 90t. — BtioUilc oharboimsiiu eu milieu gg COUVre d'éCUde globules saDguiDS (vue au mierosopo). „ ., , ,
me, Il rend de.« excréments et des urines sanguinolentes, puis tombe et meurt. Du sang noir s'écoule de la bouche et du nez et le corps se gonfle rapidement. Toute la maladie évolue en une demi-heure, quelquefois même en quelques miuutes.
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Traitement préventil chez les animaux. — M. Pasteur a inventé un vaccin qu'on doit inoculer tous les ans, la durée de préservation ne semblant pas dépasser douze mois. Pour obtenir ce vaccin, on fait pulluler les bacléridies charbonneuses dans un liquide approprié, puis on atténue la virulence de ces microbes par le maintien du liquide pendant plusieurs jours à une température de 43 degrûs.
Signes chez l'homme. — Apparition au point blessé (fig. 262) d'une cloque qui se rompt bientôt et laisse voir une ulcération dont le fond noirâtre repose sur un noyau dur. La peau forme tout :iulour un cercle rouge, parsemé de petites cloques.
Pas de pus, pas de douleur, mais enllure et affaiblissement progressif. f.«. ses. - F«.tui. m.iiB».. sueurs, vomissements, difTiculté de la respiration qui aboutit h I asphy.tie.
Mesures préventives chez l'homme'. — Éviter par l'emploi de gros gants le contact direct avec les peaux des animaux pouvant être atteints du charbon.
n verra page 186 que les praacrlptionB les plus rigoureuaoi anl été TB pour empêcher Ja eaDtagion dei oniinani * l'homnie, mais eer peaoï.cetlot notamment venant de l'étranger, pea
Traitement préventif. — Cautérisation immédiate au fer rouge.
163. Morve, farcin. — Maladie exlrêmemenl grave, contagieuse du cheval à Vhomme et de Vhomme à l'homme *.
Elle est caractérisée, chez le cheval, par Técoulement, par les narines, d'un liquide jaunâtre dont l'odeur devient infecte, la gêne de la respiration, l'apparition de tumeurs, puis d'abcès sous la peau, notamment au pourtour des articulations.
Chez l'homme, on constate des frissons, une fièvre intense, des vomissements, des douleurs dans les membres et les articulations qui se couvrent de plaques rouges, puis livides. Des pustules apparaissent au visage et sur le reste du corps. Un écoulement fétide et sanguinolent se fait par les narines. La contagion a lieu par inoculation directe ou indirecte. Le traitement préventif consiste encore ici dansTapplication immédiate du fer rouge.
XXYIII. ~ Soins à donner aux malades.
« Le médecin en désespérait ; mais ses enfants l'on l entouré de tant de soins que la maladie a été vaincue. »» Cette phrase exprime une vérité. Oui, des soins intelligents peuvent souvent, dans une large mesure. contribuer à sauver ceux que nous aimons. Si la guêrison est impossible, ces soins auront au moins grandement atténué les souffrances de la personne alitée.
\. Voir page 28G les mesures prises contre la morve.
164. Nécessité d'une g^rande quantité d'air £i.mitour du malade. — Le premier, le plus importatiit de ces soins, consiste dans Taération de la clianibre occupée par le malade. Un homme en pleine séante absorbe un demi-litre d'air pendant chacune des seize respirations qu'il fait par minute. Dans le même espace de temps, des personnes atteintes <le fièvre respirent 25, 30, 40 fois et quelquefois même plus souvent; mais chacune de ces respirations étant peu profonde et par suite très incomplète, leur ensemble est loin de fournir au poumon la quanl ité d'air qui lui est nécessaire. Résultat : une combustion insuffisante des déchets provenant de tout le corps et notamment de la région malade, une altéralion de la composition du sang, alors que, pour obtenir la guérison, celle-ci devrait être parfaite.
La chambre où l'on soigne un malade sera donc la plus grande de la maison, et le moins possible encombrée de meubles inutiles qui enlèveraient une partie de Tair. Les rideaux du lit seront supprimés ou tout au moins relevés de façon à permettre à l'air de circuler librement tout autour. S'il s'agit d'une affection oii la peau pèle (rougeole, scarlatine, variole), la suppression, dès le début, des rideaux est indispensable, car les débris de l'épiderme, qui peuvent propager la maladie, viendraient s'enfermer dans les plis.
Comment on doit aérer la chambre
— La cheminée sera maintenue ouverte nuit et jour, et on renouvellera l'air, en ouvrant pendant une heure les fenêtres de la pièce voisine; puis, quand elles seront fermées, on fera communiquer largement les deux pièces. En été, et du reste chaque fois que la température n'est ni trop froide ni trop humide, on
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demandera au médecin s'il est possible d'ouvrir, au moins pendant quelques minutes, celui des battants de la fenêtre qui permettra Taccès de l'air dans If sens opposé au lit du malade. On choisira pour cela l'heure où le soleil, sans être assez ardent pour trop augmenter la température de la pièce, y fera pénétrer assez de rayons cependant pour la purifier.
Une chambre de malade ne doit pas sentir le re«fcrmé^ car ce qui gêne l'homme bien portant est encore plus nuisible à une personne alitée. Nombre de gens croient assainir la pièce en y répandant soit des \\qm&Q% antiseptiques* odorants (acide phénique* , thymol*)^ soit des liquides simplement parfumés ; vinaigres divers, eau de Cologne); ils masquent ainsi l'odeur de renfermé et de maladie, mais n'en détruisent pas la cause. Ces parfums plus ou moins agréables doivent, en outre, être employés avec discrétion, car ils donnent souvent des maux de tête.
166. ChanlTagfe. — La température de la chambre d'un malade ne doit pas dépasser celle que nous avons indiquée précédemment, c'est-à-dire 16 à 17 degrés. On veillera à ce que cette température soit maintenue la nuit. Une chaleur plus grande fatigue l'alité dont la fièvre augmente déjà la température propre. Le chauffage au bois par une cheminée est préférable. Il est particulièrement important dans ces circonstances que le tirage ne soit pas réduit.
167. Propreté. — Sachez-le, pour le répéter autour de vous : il n'existe pas de maladie où le lavage de la figure et des mains ^ avec de l'eau tiède ^ puisse êlrt' nuisible. Cette pratique, répétée au besoin deux fois par jour, apporte un grand bien-être à celui qui en est l'objet, alors même que l'état de torpeur où il se
trouve, comme, par exemple, au cours d'une fièvre typhoïde, ne lui permet pas de Texprimer. Dans cette affection et dans toutes celles où la langue est sèche ou empâtée, vous apporterez encore du soulagement au malade en passant doucement sur la langue, et aussi sur les gencives et les dents, un linge imprégné d'eau à laquelle vous aurez ajouté 4 à 5 gr. de bicarbonate de soude par litre et quelques gouttes d'essence de menthe. La bouche reprendra ainsi sa fraîcheur. Dès que l'état de ses forces le permettra à Talité, vous devrez, du reste, l'engager à brosser ses dents et à se gargariser la bouche.
Lorsque le nez est encombré de croûtes, comme chez les très jeunes enfants pendant des rhumes même légers, et chez les personnes atteintes de variole, de fièvre typhoïde, de diphtérie, un coin de mouchoir, imbibé d'eau tiède et introduit avec précaution dans les narines, rendra la respiration plus facile.
Les cheveux des jeunes filles seront nattés dès le premier jour où elles prennent le lit; en agissant ainsi, on pourra, en général, éviter de les couper après la guérison.
Les draps, les taies d'oreiller peuvent et doivent être changés le plus souvent possible. 11 en est de même du linge de corps ; le remplacement devra être fait rapidement et, en hiver surtout, on devra préalablement chauffer ces linges.
168. Le calme, le silence. — Les yeux, les oreilles des malades sont plus impressionnables qu'en Tétat de santé. La lumière doit donc être tamisée par des rideaux aux fenêtres.
Les chaussures des gardes-malades seront remplacées par des pantoufles qui ne craquent pas. Il
faudra s'efforcer de parler le moins possible. Un sign*de tête du malade doit suffire, afin de lui éviter la fatigue d'une conversation. Si on fait la lecture, il ne faut pas s'arrêter court, lorsque Ton croit le malade endormi, cela suffirait pour le réveiller, mais baisser peu à peu la voix.
169. Exactitude dans les prescriptions. — Aller chercher le médecin en temps utile, écouler attentivement ses conseils, les provoquer au besoin par une question, relire avec attention Tordonnancë de façon à ne pas commettre d'erreur sont les premiers devoirs du parent, de Tami qui soigne un malade. Mais ce n'est pas tout, il importe d'observer les prescriptions avec intelligence; aussi faut-il s'informer avec soin du but que doit remplir chaqut» médicament. Rien ne serait plus absurde, n'est-il pas vrai, que de réveiller un malade pour lui donner une potion destinée justement à lui assurer le sommeil? Dans d'autres cas, au contraire, il est indispensable que les cuillerées du médicament soient prises exactement aux heures fixées : lorsqu'il s'agit, par exemple, (le remonter un malade affaibli. Le repos qu'il semble goûter alors n'est qu'une sorte de torpeur qui, si on n'intervenait pas, pourrait aboutir à la mort.
Nombre de personnes continuent à poser des questions au médecin pendant qu'il rédige son ordonnance. C'est là une grave imprudence. Le médecin a besoin de réfléchir pour combiner les doses des différents médicaments et les heures préférables pour les prendre: on doit donc faire silence à ce moment pour qu'il ail une absolue tranquillité d'esprit. Une erreur dans la place d'une virgule peut amener des malheurs irréparables.
170. Procédés pour faire prendre les médioaments. — La cuillerée est une dose qu'on pourra donner clans un verre, une lasse, de façon à ce que rien ne soit perdu. Il est souvent préférable, surtout pour les tisanes, de se servir d'une petite théière, dont on introduit le goulot entre les lèvres du malade. <3n évite ainsi de le fatiguer en lui soulevant la tête. Pour obtenir que la potion soit bue, il faut être à la fois patient et tenace. Si c'est un petit enfant qu'on iloit convaincre, un peu de ruse n'est pas défendu: il prendra avec plaisir, dans un vase qu'il aime, voire même dans un de ses jouets bien nettoyés, un sirop qu'il refusait à grands cris lorsqu'on le lui offrait dans une cuiller. La douceur, la complaisance, l'ingéniosité sont des qualités nécessaires aux gardesmalades.
171. Position dans le lit. — Dès qu'un mieux se produit, que les forces reviennent à l'alité, il faut essayer de changer sa position dans son lit, de l'asseoir en mettant, au besoin, derrière ses oreillers une chaise étendue dans sa longueur. Le malade respire ainsi plus librement. La légère fatigue qu'entraîne cette pratique rend le sommeil plus facile. Il est l)ien entendu qu'on n'attendra pas que cette position devienne pénible au malade et qu'on l'allongera dès (pi'il en fera la demande, quitte à l'asseoir de nouveau (luelques heures plus tard.
Ce qu'on ne doit pas dire aux malades
— Pour certaines mères, le médecin tient lieu de l'ancien loup-garou : l'enfant n'est-il pas sage, aussitôt on le menace du terrible homme ! « Te voilà encore sur le bras du fauteuil; si tu tombes, le médecin viendra et te mettra un appareil qui te fera beaucoup
souffrir. » Ou encore : « Tu ne veux pas mettre de foulard, c'est bien, je vais appeler le docteur, il te donnera un de ses sirops qui ont si mauvais goût. »
Étonnez-vous, après cela, que Tenfant se mette à gémir à la seule vue du médecin! Or, le résultat dr ces pleurs, de ces cris, est Timpossibililé d'examiner sérieusement le petit malade, surtout de Tausculter, c'est-à-dire d'écouter les bruits anormaux qui se produisent dans la poitrine en cas de pleurésie, de pneumonie, de bronchite, bruits ordinairement légers que masquent complètement les gémissements. S'agit-ii de faire ouvrir la bouche de l'enfant, d'obtenir des réponses à des questions nécessaires? La lutte recommence. Qu'advient-il alors? La patience est la première des qualités médicales, mais elle a des limites. Après avoir mis en œuvre tous les moyens pour s<» faire bien venir du malade, le médecin, surtout quand les parents, comme il arrive trop souvent, ne lui donnent aucune aide, finit par se lasser et prescrit un traitement banal, par conséquent insuffisant.
Le médecin doit être pour le malade un grand ami auquel on doit obéir. Tout ce qui pourra atténuer son autorité affectueuse (ce terme est employé avec intention) ira à l'encontre du but pour lequel on l'appelle : la guérison du malade.
Dans certaines affections, comme l'angine couenneuse, par exemple, où des soins minutieux el incessants sont indispensables, la docilité du malade, c'est la guérison probable; l'indocilité, la mort certaine.
Ce n'est pas tout encore. Le médecin est-il forcé de donner quelque substance au goût désagréable ou présenté sous une forme encore inconnue à l'enfant? Écoutez ces personnes maladroites détruire d'avance
r effet des prescriptions : « De Thuile de foie de morue I il n'en prendra pas, moi je n'ai jamais voulu en prendre. » — « Du lait toute la journée? oh! non, <"'est trop lourd pour son estomac. — « Des pilules, des cachets, jamais elle n'en a pris, ce n'est pas la peine d'essayer. » — « Lui injecter de l'eau dans la gorge, mais vous voulez donc l'étouffer? »
Avouez que lorsque plus tard l'enfant souflfre davantage ou meurt, les parents qui ont laissé échapper d'aussi imprudentes paroles devant le malade ne peuvent s'en prendre qu'à eux-mêmes d'un pareil résultat.
Ce qu'on doit dire au médecin. — Vous
avez sonné à la porte du médecin, la bonne vient
ouvrir, qu'allez-vous lui dire? — Mais naturellement
je demanderai que le docteur vienne tout de suite. —
Fort bien, mais vous ne devez pas ignorer que tous
les clients tiennent le même langage et que le
médecin, le plus souvent, ne modiGera pas pour cela
sa tournée de visite : 1° parce qu'il se doit d'abord
aux plus malades et que l'expérience lui a appris que
des personnes le faisant appeler pour une simple
indisposition ne parlent pas autrement; 2° parce qu'à
la campagne surtout, un détour de chemin étant au
détriment des autres malades, le médecin ne doit s'y
résoudre qu'à bon escient.
Si le cas est grave et que vous vouliez voir arriver le docteur, il faut : 1® dire l'âge du malade : un enfant, un vieillard nécessitent en général des soins plus immédiats qu'un adulte; 2° indiquer la maladie que vous redoutez ou du moins la raison principale do votre hâte : « il étovffe^ il a une hémorragie^ il n'a pas pu uriner depuis hier. » Non seulement, alors, le
médecin viendra rapidement, mais il emportera avec lui le nécessaire : sa seringue à morphine, son sac do ventouses, sa trousse, ses sondes, et ne se trouver;; pas ainsi impuissant à soulager le malade, étant démuni de ce qui lui est indispensable. S'il sdi^U d'un empoisonnement, faites connaître la substance* qui, le plus probablement, est la cause des accidents, de façon que le praticien puisse emporter avec lui Iv contrepoison.
XXIX. — Hygiène de la première enfance
Le plan adopté dans cet ouvrage nous a permis de donner déjà de nombreux renseignements* sur rhygiène à suivre dans la première enfance, mais il nous a semblé utile d'insister dans ce chapitre sur certains soins particulièrement importants dans celte période de la vie.
174. AUaîtement. — Durant les trois ou quatre premiers mois, l'allaitement aura lieu régulièrement toutes les 2 heures dans le jour et seulement à il heures et à 6 heures la nuit. Les tétées seront ensuite peu à peu espacées toutes les 3 heures^ pendant le jour.
Le tableau suivant indique à la fois la quantité de lait à prendre par l'enfant et le poids dont il doit augmenter quotidiennement.
Il est bien entendu que ces chiffres ne représentent que des moyennes ; c'est seulement lorsqu'on a
1. Voir notamment pages 20, 35, 52, o7, 59, 76, 98, 101, lU, i30, 133, U».
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L»ffectué plusieurs pesées de l'enfant, avant et après la tétée, qu'on peut décider si la nourrice n'a réellement pas assez de lait. L'accroissement de poids ne donnera également de résultat qu'à condition d'être hebdomadaire, la quantité des urines et des selles pouvant faire varier notablement les résultats de 2 pesées.
AUGMENTATION
quotidienne du poids do renCant.
'^J^- ( 30à20gr.
700 gr. \ ^
««^er. , aOàlOgr.
800 gr. ^ °
900 gr. i , .
1 000 gr. ^ ^^ ^ ^ ?r.
C'est une grave erreur de croire que les nourrices doivent boire beaucoup de liquides fermentes. Un demi-litre de vin, une bouteille de bière suffisent amplement au résultat désiré. Une dose supérieure produirait de Y agitation et de V insomnie chez l'enfant et même son df'péinssement,
La constipation du bébé indique en général une alimentation insuffisante; la diarrhée, au contraire, une alimentation surabondante.
175. Sevragre. — Le sevrage est l'acte par lequel on supprime le lait de femme et on le remplace soit par du lait de vache, soit par une autre nourriture. Cette suppression doit être graduelle et s'effectuera du 15* au 18* mois. La faiblesse de l'enfant et l'existence de fortes chaleurs, origines fréquentes de diar-
rhées chez les bébés, feront retarder le sevrage. L'état de santé de la mère pourra au contraire en faire avancer la date. Les mamans auront, du reste, la faculté de s'aider avec du lait de vache bouilli dé'* le 5^ mois et, même avant, si c'est absolument nécessaire. Il y a grand intérêt à ce que les mères nourrissent elles-mêmes, non seulement parce que raccomplissement de cette fonction naturelle est un gage dr santé future pour elles, mais aussi parce que l'en fan f sera ainsi mieux surveillé, mieux protégé contre le-^ dangers qui menacent son existence et que des soin-i attentifs peuvent prévenir.
Pour sevrer un enfant, après avoir éloigné progressivement les tétées, on les supprimera tout à fait, en séparant, s'il le faut, l'enfant de sa nourrice pendant un ou deux jours. Cette suppression des tétées suffira à faire cesser la montée laiteuse chez la nourrice, si on a soin de diminuer en même temps la quantité' des aliments ; au besoin on donnera un léger purgatif.
Causes des cris dans le premier àgr
— Les cris produits par la faim sont souvent accompagnés de mouvements des bras et de la tête, attestant le désir de continuer la tétée dont la durée dépasse alors 20 minutes, maximum du temps normal. Une tétée aussi longue prouve seule que la nourrice a peu de lait.
Lorsque le bébé remue ses jambes en criant, on peut appréhender des coliques dues à une digestion difficile (lait trop épais, aliments et boissons excitantes prises par la nourrice et surtout nourriture autre que du lait et ne convenant pas à Tenfant). La constipation est tme cause également fréquente de coliques. N'oubliez pas qu'un petit enfant doit toujours aller à
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a selle au moins une fois par jour, sous peine d'accilents très sérieux et notamment de convulsions*.
Le froid, la chaleur^ les temps orageux^ des plis du rétement, une épingle qui le pique, le fait d'être nouille ou simplement le désir de s'endormir peuvent )ccasionner les plaintes de l'enfant. Mais, dans nombre de cas, elles ont simplement pour cause sa volonté de se faire tenir par la mère, et il y a lieu de résister à des exigences excessives.
177. Habillement. — Il existe deux méthodes d'habillement pour les bébés : le maillot, qui ne laisse libres que les bras, et les robes longues, où les quatre membres restent en liberté. Assez fréquemment on emploie à la fois les deux systèmes : les robes longues pour la journée, le maillot pour la nuit et les mois très froids de l'hiver.
Nos préférences sont pour les robes longues, ou du moins des langes attachés au-dessous des aisselles et non relevés qui permettent aux jambes de se remuer îi leur aise, et qui, en rendant facile le changement de linges, assurent une propreté plus grande. En tous cas, le changement de linges doit être opéré de façon que les matières fécales et l'urine ne restent pas longtemps en contact avec la peau, sans quoi des éruptions et même des ulcérations se produiraient. Pour éviter ces inconvénients, l'enfant sera, en outre, saupoudré d'amidon chaque fois qu'il se sera mouillé.
Le maillot ne doit pas être trop serré ; on séparera bien les jambes l'une de l'autre, sinon le frottement amènerait une excoriation des malléoles. On habituera assez facilement l'enfant à la propreté, dès les premiers mois, en lui faisant faire ses besoins k des intervalles réguliers, d'abord très courts, puis plus éloignés.
178. Berceau. — Le berceau sera pourvu d'un»* ou deux paillasses et d'un oreiller remplis de préférence de balle d'avoine, qui donne un coucher lré> doux et d'un remplacement peu coûteux.
La paillasse supérieure doit être préservée par unitoile imperméable^ sur laquelle on placera un langf de coion plié en plusieurs doubles. Ce lange a l'avantage sur les feutres absorbants de pouvoir être rinc** chaque jour et de ne garder par suite aucune mauvaise odeur.
Les berceaux très bas {moïses)^ commodes pour placer un bébé sur le lit de sa mère, sont dangereux lorsqu'on les dépose à terre, comme on le fait souvent à la campagne. Les enfants sont exposés ainsi au\ morsures des animaux.
Les mères et les nourrices ont la fâcheuse habitude de coucher les bébés à côté d'elles, datis leur lit. Il est arrivé fréquemment que des enfants ont été ainsi étouffés : V interdiction de cette pratique doit donc être absolue.
179. Sommeil et promenades. — C'est dans le berceau que le nourrisson doit s'endormir et non sur les genoux de sa maman. Il faut s'abstenir de !i» bercer, sans quoi on s'exposerait à lui donner unt* habitude nuisible, sans laquelle il aurait de la peiar ensuite à dormir.
Le sommeil de l'enfant doit être respecté ; cependant, si sa durée pendant la journée excédait quatro heures, il conviendrait de le réveiller pour le faire teter. On n'hésitera pas, d'autre part, à interrompre le repos du bébé pour le mener à la promenade ; il on sera quitte pour reprendre son somme au dehors.
Si, au contraire, il s'endort difficilement le soir, on
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reportera le bain quotidien à la iîn de la journée. Celui-ci, dans ce cas, sera pris un peu plus chaud (33 degrés au lieu de 30) et un peu prolongé (six minutes au lieu de trois). On évitera de faire sortir l'enfant immédiatement après le bain.
Les premières promenades ne doivent avoir lieu, en hiver, que plusieurs jours après la 'naissance. Elles ne seront ensuite interrompues que par les temps de pluie ou de froids trop rigoureux.
La petite voiture, qui est employée dans ce but dès r[ue Tenfant a dépassé quelques mois, n'a que des avantages. La mère ou la nourrice ne donnera pas un bon lait si elle se fatigue en portant, pendant plusieurs heures, un gros enfant.
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I. — Les deux Morins
Jean et Pierre Morin étaient les fils d*uu fermier dit département de l'Aisne. N'ayant qii*un an de différence, iiavaient suivi ensemble les leçons de Técole du villa'îe «M plus tard celle du petit collège de la ville voisine.
Tous deux étaient solides et vigoureux, mais cependant, au moment des vacances, il arrivait souvent au père Morîn de gourmander l'aîné, Jean, qui, s'il prenait autant de par' aux classes que son frère, n'avait pas la même ardeur au jeu, le même goût pour les exercices physiques. « Remuetoi donc, grand nigaud, lui criait-il, donne-nous un coupdtmain pour rentrer les gerbes. Pendant que lu es là à rêvasser, Pierre fait ton ouvrage et gagne des l)ras. >»
De fait, les travaux des champs n'intéressaient pas Jeun et lorsque, à seize ans, son père voulut l'envoyer à Grignon pour apprendre l'agriculture, il lui avoua son intention dt* profiler de la connaissance qu'il avait faite d'un sous-chi*/ de la Compagnie du chemin de fer du Nord pour entrer a Paris dans cette administration.
M. et Madame Morin protestèrent d'abord contre une îd«*«' si contraire à leur espérance, mais Jean persista. Sa volonlr arrêtée était de vivre dans la ville où, croyait-il, lout*'^ ses ambitions seraient satisfaites et dont il se voyait déjà revenir grand personnage. Le sous-chef promettait sa pr»>tection, les parents durent céder.
Le voici installé à Paris. Ah ! ce n'est plus la vasl-chambre à deux fenêtres o«\ le soleil venait dès l'aunirt* réveiller le dormeur, où l'air entrait comme chez lui par
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une vaste cheminée; un employé ù 1 201) francs ne peut mettre grand prix ù son logrement. Lafenëtre est à tabaliîre (fig. 263), on ne l'ouvre pas souvent, car, s'il pleut, personne ii'étiint là pour la fermer dans la journée, le parqucl se trouve mouillé quand on rentre. La chambre est un cabiiiel, c'est-â-dire une pièceétroiteet dépourvue de cheminée; |p, petit poêle qui la remplace communique directement avec i'ejttérieur et, par suite du manque d'appel dans le tuyau, donne do tels maux de tête, quand on l'allume, que Jean a renoncé a faire du feu. Mais qu'importe I ce logement n'est-il pas suffisant poury dormir!
et le Jeune homme n'y rentre guère que {lour cela. La nuitesl longue, il est vrai, pour cet ancien villageois, chez lequel jt.q. „,. _ Apr*> «voir paui la nuit Ûxbh le travail des cil tirres « ihsmbroqui n's pas élB «èrée, Jean a la
a encore accru le he- **" *°""''tioin de sommeil et
qui, du reste, n'ayant pas d'amis, ne sait comment occuper ses soirées. Bien souvent il fait le tour du cadran dans cette chambre sans air, aussi a-t-il souvent la tête lourde au réveil, et si la course qu'il doit faire pour arriver à son hureau ne rendait quelque netteté à ses idées, il lui serait impossible de se niellre à écrire.
Jean, du l'esté, s'inquiële peu de tout cela, et lorsque sa position s'élant améliorée, il est descendu d'un étage, ce ne sont pas des considérations d'hygiène qui l'ont dêlerminé à ce chanf^emenl, mais le désir de recevoir convenablement <|uelques collègues qui viennent faire le dimanche des parties de cartes avec lui.
H a maintenant une cheminée, mais elle est masquée par un écran couvert d'une belle image ; quant à la fenêtre, i) a peu de tendance Ix l'ouvrir, habitué qu'il est à vivre dans
un bureau où, sur cinq employés, il y en a toujours au moins un qui tousse, et, sauf en plein été, exige que tout soit clos.
Jean, du reste, est fort satisfait de sa mine, il se trouvo plus distingué « plus monsieur » maintenant qu'il n'a plu> ses grosses joues rougeaudes de paysan, que ses mains se sont amincies et que ses anciens paletots croisent sur sa poitrine.
Lorsque s'étant marié, il est venu présenter sa femme à ses parents, ses anciens camarades ont bien traité notre bureaucrate d* c échalas » et sa mère a paru inquiète de son teint et de sa maigreur, mais comme, en somme, il n'est pas malade, tout cela Ta peu préoccupé.
Madame Jean est la fille du sous-chef de son mari, elle aussi a une pâleur très distinguée. Samère étant morte jeune, elle a passé la majeure partie de sa vie dans un pensionnat où il était « mauvais genre » de courir et jouer. Ces demoiselles passaient donc leur récréation à se promener gravement dans l'étroite cour entourée de hauts murs où un marronnier achevait de mourir. A ce régime, sa poitrine s'est rétrécie, ses épaules sont devenues saillantes et la montée de ses trois étages suffisent à l'essouffler. Mais elle n'en est pas moins une compagne très agréable et Jean est fort satisfait de sa nouvelle situation. L'appartement qu'il occupe maintenant est complet : antichambre, salon, salle à manger, cuisine, chambre à coucher, cabinet pour coucher les enfants, rien ne manque. Il est vrai que le tout ne formerait qu'une belle pièce si on abattait les cloisons ; mais n'importe, « on tient son rang ». La nuit, la chambre à coucher, où il n'y a pas la place d'une seconde chaise, est fermée soigneusement à clef de peur des voleurs ; on y étoufferait si les interstices des portes et des fenêtres heureusement dépourvues de bourrelets ne laissaient passer un peu d'air.
Cependant madame Jean peu à peu devient souffrante, ell«» a des maux de tête fréquents, des vertiges, de l'oppression et manque complètement d'appétit. Comme un jour elle s'évanouit (fig. 264), on appelle un médecin. Jean a du reste besoin de le consulter aussi. Depuis quelque temps il a les mêmes malaises que sa femme ; en outre, bien que sou
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.ravail ne soit pas difficile, il a peine à le faire. Il n'est pas jusqu'aux deux enfants qui ne soient mal en train et à cet Ige, où on dévore d'ordinaire, ne quittent souvent la table sans presque avoir goûté au repas. Quels médicaments ioivenl-ils prendre? « Des médicaments, oui, quelques-uns vous seront utiles, dit le docteur, qui a vu tout de suite à {uî il avait à faire, des amers et du fer pour vous deux, de i'huîle de foie de morue aux enfants, mais là n'est pas le principal. Ce qu'il vous faut c'est de l'air. Les lézards peuvent passer l'hiver dans un trou, parce qu'ils ne vivent pas |iour ainsi dire penilant cette période, ruais à vous de l'air, bcancoup d'air vous ■;st indispensable. — Que faites-vous après votre bureau et le ■limancbe? » —« La Compagnie est tout pn's. J'en sors à cinq
heures el je rentre Fig. î6i. — Maiinma Jeau un jour s'ivanouii. presque aussitôt chez
moi. Quant au dimanclip, c'est le jour ofi ma femme reçoit ses amis. » — h Eh bien ! croyez-moi, il faut changer lout cela. Dorénavant, Madame voudra bien venir vous l'Iiercher avec les enfants au sortir de votre administration et vous VOUE promènerez ensemble jusqu'à sept heures ■•n hiver, jusqu'à six heures seulement en été, mais à ■condition de ressortir ensuite. Le matin, faites un tour d'une heure avant d'emmener les enfants à l'école el de rentrer vous-même au bureau. Madame devra se promener aussi avec ses enfants après le déjeuner, et quant au dimanche, passez-le donc tout entier & la campagne. Il y a aussi de petites réformes à introduii'e ici mAme. Fermez si vous voulez à triple serrure votre porte extérieure, mais que toutes les pièces communiquent ensemble, surtout la nuit. Laissez les lits pliants durant la journée dans le cabinet, mais placez-les dans le salon et la salle à manger pour y
coucher les enfants. Ouvrez les fenêtres le plus souvent possible et chaque fois que vous sortez, établissez des courants d'air qui balayent absolument celui de vos chambre?. — Je vois un écran devant votre cheminée, c'est par ell»seulement que votre chambre aspire l'air pur du debois pendant la nuit, il est doncurgent de le supprimer. L'neci/r^ tVair et des fortifiants, voilà ce qui vous remettra tous sur pied. »
L'ordonnance fut d'abord suivie, mais quelques moiaprès madame Jean, puis son mari s'étant mis à tousser, i>ii ouvrit de moins en moins les fenêtres, bien qu'on fût en été. Les promenades furent abandonnées et l'écran reprit son ancienne place. Puis un des enfants tomba malade et voioi le médecin revenu dans la maison, cette fois il semble tr»inquiet et prononce le mot de méningite. Heureusement rtne fut qu'une fausse alerte, le pauvre petit parut se remettre et, sa grand'maman Morin étant venue le chercher, on lui confia sa convalescence. Mais accablés par les nuil^ passées à son chevet, les parents étaient plus mal en train que jamais, la toux avait augmenté et ramaigrissenient aussi. Le médecin prit Jean à part, et lui dit : La premier»' fois que vous m'avez appelé, vous n'étiez que des anémiqu's par aération insuffisante, mais maintenant mon devoir c^t de vous dire que vous marchez vers la phtisie, Vouspouvez parfaitement guérir vous et vos enfants, mais il faut changer absolument de genre de vie. Depuis votre arrivée ici, au lieu de faire comme tous les Parisiens soucieux de leur santé, qui se hâtent d'aller respirer l'air pur de la campagne cha«iue fois que cela leur est possibie, vous avez vécu dans wn aii absolument mauvais qui peu à peu vous a mis dans Tétat où vous vous trouvez actuellement. Il en a été de mèmedr votre femme qui tenait déjà de ses parents, dont la vie aélt* semblable à la vôtre, l'affaiblissement dont vous souiTrez. La ligne de conduite que je vous avais conseillée autrefois ne serait plus suffisante. Il faut, si vous voulez sauver votre femme, vos enfants et vous-même, allez vivre auprès de votre frère qui, lui, se porte bien, parce que toute sa vie s'e>t passée au grand air.
Jean fut assez sage pour obéir. Aujourd'hui il fait valoir avec Pierre le petit bien que leur père a laissé. Certes, il
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n'a pas la Torce de son Trèrc, tnnis lui et sa femme ne loussenl plus et ils ont repris ni(''mc les bonnes couleurs des i.-ampagnards (peu leur importe maintenant de n'âtre iAna distingués] (flg.
^6j). Quantàleui-s enfants » les Pari-
sont pas encore itiisst solides que leur cousin, le' fils de Horin, le payr^an, on commence il craindre leurs
coups de poing. „ j,„^„t ,„ g„„a .ir. totul moadAs port- Leur père ne suit bien.
l'iieore quelle profession il leur donnera, mais, soyez-en sûr, il ne les mettra pas dans un bureau.
Désiré Flambard
Les voyageurs qui, pendant le second Empire, se rendaient de Chillon à SaÎDl-Gen^^oux, connaissaient tous Hyacinthe Flambard, le propriétaire et le conducteur de la ililigrcnce partant chaque soir à 8 heures de la sous-pn^fecture pour s'arrêter à minuit précis sur la place du village devant l'enseigne du Coursier rapide (un cheval rouge fendant des nuages azurés).
I.a régularité proverbiale du père Flambard avait largement conirihué au succès de son entreprise qui comprenait, outre le service de la voiture publique, toute espèce de charroi et principalement celui si important, dans ce pays de Bourgogne, des grosses barriques de vin.
A ce métier, notre claqueur de fouet avait, comme on
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dit, mis du foin dans ses bottes, aussi personne ne s'étonnî)t-il lorsque son fils Désiré épousa la belle Louise Landry, la fille du plus gros fermier de Juilly-les-Bussy, qui possédait une grosse dot et, ce qui vaut mieux, bonne santé et caractère aimable. Le nouveau marié était lui-niôme un solidf gaillard, dur à Touvrage et bon compagnon. D'aucun* l'appelaient bien Tire-ia-fliUe par allusion à l'usage bourguignon de goûter les vins en aspirant le liquide avec un mince tuyau, usage qu'où le jugeait peut-être trop dispo?»^ à répéter, mais ce n'était là qu'un surnom d'amilié. Si quelquefois Désiré avait Tair trop gai et le nez trop rose. c'est que, ne voulant pas faire le fier, il n'osait refuser un»politesse à un ami. Pas une goutte d'eau-de-vie n'entrait dans son gosier; la seule boisson pour laquelle il avait uii laible était Je petit vin de pays et encore, même aux jour? de vendanges, n'en prenait-il jamais beaucoup plus que sa suffisance (il est vrai qu'elle était grande).
Le vin du reste augmentait son amabilité. A l'occasion il savait arrêter le reproche sur la bouche de sa femme en lui apportant une fleur, voire un cadeau ; le moindre rir»» de ses enfanls l'attendrissait et ceux-ci n'ignoraient pa-^ qu'alors le père n'avait rien à leur refuser.
Tout marchait donc assez bien lorsque le père Flambarù dut abandonner le service de la diligence. Se coucher tou? les jours à une heure de la nuil, quand on a dépassé la soixantaine, est vraiment un dur métier. Désiré lui succéda sur son siège.
D'abord chacun fut satisfait, le gaillard menait la patachf d'une autre allure que le papa, les chevaux mieux nourriV enlevaient leur course d'un pas plus relevé, dans un pai bruit de sonnailles. On racontait bien que lors d'une fêle à Saint-Boil notre cocher, mis en belle humeur par de Irop forles rasades à Ghalon, avait brusquement anvié la diligence dans ce village et, laissant là chevaux et voilur»'. avait disparu une bonne heure pour faire sa partie dans !a danse, mais comment en vouloir à un garçon à la faco ^^ réjouie? L'année suivante l'aventure fut moins drôle; par un temps de neige les voyageurs se réveillèrent dans 1» voiture en détresse au milieu des champs, Désiré, endorrm par la boisson, ayant laissé ses chevaux se conduire eux-
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mêmes, mais comme nussilût dégrisé il avait réussi ù se remettre rapldementdans le bon ctiemiti, persoiuie encore ne se fâcha trop.
Malheureusement les bons conseils qu'on lui donna dans celte circonstance ne le comRèreut pas, ce qai était l'exception devint au contraire l'habitude. Bien que souvent déjà nn peu gris dès le départ de Cbalon, au lieu de jeter du haut de son siège, comme c'est l'usage et qu'il le faisait luimême dans les premiers temps, les paquets Ue lettres ù la buraliste, il descendait maintenant it chaque village, malgré l'impaliencedes voyageurs, pour boire
de vin (Hg. 366) et la plupart dn
lait à Saint-Gengoux qu'en entendant les chevauï battre la porte de leur écurie avec le timon de la voiture.
Désiré n'est plus |p gai compagnon
d'autrefois, la moindre contrariélé l'irrite et, lorsque sa femme lui rappelant les bons jours passés, le supplie de ne plus boire, c'est grossièrement qu'il lui répond : « Le métier veut ça, tu voudrais que je gèle sur mon siège pendant que lu restes ici au chaud; eh bien, non! i> — « Mais ton père a fait trente ans ton ouvrage et jamais personne ne fut plus sobre. Aussi de son temps la maison marchait bien, tandis que maintenant les clients vont à Philippe qui a établi une concurrence et aucun paquet important ne t'est plus conllé. .Vêlaient les souvenirs de ton père, la poste t'aurait déjà enlevé les lettres. " — " J'ai encore trop Ix faire. » — ■< Vraiment, et ne t'aperçoîs-tu pas que nous sommes gênés, il ne reste plus un sou de la pièce de terre vendue l'aa dernier et je ne sais comment faire pour payer le propriéUire. »
— « Allons, tais-toi, on ne boira plus, mais où sont les enfants? »
Les pauvres petits n'accourent plus, en effet, pour embrasser leur père avant son départ pour Chalon. Lorsque la veille il a trop bu, un reste d'ivresse ralourdit encore le matin et il n*est guère disposé à entendre leur^ jeux, aussi disparaissent-ils de la maison jusqu'à ce qu'il le sachent parti.
Celte fuite n'est pas ce qui rend le moins raalhcnreux Désiré, il comprend que ses enfants ne le craignent pa> seulement, mais le méprisent, et il part avec de bonnes résolutions. Les branches de genévrier des marchands d»* vin ne l'arrêtent pas ce jour-là et il passe fièrement an galop devant elles, en faisant claquer son fouet d'un air d»dédain.
Mais, hélas! ses victoires sur lui-môme qui le rendent >i heureux, deviennent chaque jour plus rares ; il voudrait résister, mais son autorité sur lui-même a faibli; qui a tu boira, et il suit lâchement le mauvais drôJe qui lui offre une consommation, dans l'espoir, rarement déçu, de sVn faire ensuite payer dix.
Une nuit. Désiré, avec l'obstination bête des ivrognes, battil ses chevaux jusqu'à ce qu'ils tombassent dans un fossé que sa vue, obscurcie par le vin, lui avait fait prendre pour la route. La voiture contenait trois personnes qui furent grièvement blessées.
Cette fois c'est fini de rire et le conducteur passe en police correctionnelle. Déshonoré par trois mois de prison. ruiné par les gros dommages-intérêts aux blessés, tel e>i le résultat de ses dernières bouteilles.
Ce n'est pas tout ; au sortir de prison il faut chercher un nouveau métier pour vivre et nourrir les enfants. IiiuUIp, n'est-ce pas, de s'offrir même comme domestique dans la maison où il fut autrefois maître et où règne maintenant le concurrent Philippe ? Certes, Désiré semble corrigé, mai^ n'importe, personne ne veut l'employer dans le pays. Q\w faire?
Madame Flambard avait un parent dans la banlieue d»^ Paris, à Billancourt. Elle s'adressa à lui et, fort heureusement, il lui écrivit qu'il pourrait faire entrer son mari
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comme garçon dans une grande blanchisserie de celte localité. Le travail ne demandait aucun apprentissage : la nuit, deux fois par semaine, veiller sur le feu de la lessiveuse ; le jour, étendre le linge ou le porter chez les clients. Le salaire était relativement élevé et permettrait de faire vivre toute la famille. Le lîls aîné Pierre, âgé alors de quinze ans, pourrait également s'occuper dans la maison. La bonne nouvelle trouva les Flambart prêts à partir, on avait tant hâte de laisser derrière soi tous les tristes souvevirs, d'éviter les regards de mépris de ceux dont autrefois on était estimé.
C'est une nouvelle et bonne vie qui recommence à Billancourt, le logis est simple et propret, la fenêtre de la pièce où travaille Louise donne sur la campagne. Lorsque le soir vient, elle voit d'abord revenir, au loin, ses deux plus jeunes enfants, Jacques et Marie, qui sortent ensemble de recelé, puis c'est le tour de Désiré et de Pierre qui allongent le pas pour embrasser plus tôt la maman. On est heureux. Plusieurs mois se sont écoulés depuis le départ de la Bourgogne, et Désiré, exact au travail, n'a pas mérité une seule observation.
Pourquoi la fête des blanchisseuses vint-elle changer ces bonnes résolutions? La veille de la mi-carême, des délégués de tous les lavoirs de Billancourt s'étaient réunis pour nommer la reine. Le choix tomba justement sur une des femmes du lavoir de Désiré. Il ne pouvait donc se soustraire à l'obligation de faire partie du cortège, de conduire le char qui devait promener dans la ville cette royauté d'un jour.
Le voilà sur son siège, revêtu d'un costume de postillon, porté autrefois par un de ses ancêtres avant la révolution et qu'il a rapporté de Saint-Gengoux. Il est très bien sous cet habit et chacun veut payer une rasade au beau cocher de la reine.
Désiré, flatté de son succès, avale petit verre sur petit verre, aussi le soir est-il complètement ivre à sa rentrée à la maison.
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Sa femme fut bien triste de celle rechute, mais, le voyant hors d'état de comprendre quoi que ce soit, remit au lendemain ses reproches.
Au réveil,e1ieeut, hélas! un bien autre souci. Au moment de partir pour l'école, Jacques, le plus jeune des enfanL^. tomba tout à coup par terre en poussant un cri (fig, 26" . Il avait perdu connaissance et durant quelques seconde^ resta dans une rigidité si complète que la respiralion étani suspendue, on pouvait le croire morl.
Puis sa figure grimaça, ses membres furent agité» il'convulsions, et sur ses lèvres parut un-' bave sanglante pri duite par les déchirures de la Innfine projetée violemment entre !>■-
Fm.ï»7.-L«nfao..v,[l„ae«t«q«e ^e"^*- *?■■" '**'"^
dépiUpBio. a trois minute:',
l'enfant tomba Janune sorte de torpeur dont il fut impossible de le sortir pendant près d'une heure. Un voisin appelé s'était pi-écipifé chez un médecin qui Ht respirer un peu d'éther au malat)'et prescrivit un traitement, en disant que c'était un accH d'épilepsie* et qu'il y avait lieu de craindre qu'il se reproduisit. Terriflé, Désiré suivit le médecin pour l'interroger : « Est-ce grave, docteur? n — « Oui, — vous êtes un buveur, n'est-ce pas? >■ — " Je l'ai été, avoua Klambard humblement. » — « Et vous l'êtes encore, car vous sentez l'alcool. Eh bien, ceci devrait vous faire réfléchir. Si ce pauvre enfanl est épileptique, c'est par votre faute. Sur quatre épilepliques, trois sont comme votre flis des enfants d'alcooliques. Quanta vous, il est encore temps de vous gnérir de votrf fatale passion, mais bientôt il sera trop tard. ••
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Deux ans se sont écoulés, Jacques est niaiiilenant dans lin hospice spécial. F^e départ de cet enfant, son préféré, a «lésolé Désiré, mais ne l'a pas amendé. Quand les remords l'assaillent, il boit pour oublier son chagrin. En général cependant, il ne va pas jusqu'à l'ivresse, un ou deux petits verres d'eau-de-vie lui suffisent à « tuer Je ver ». Les vomissements qu'il a chaque matin, le tremblement de ses mains et la perte de sa mémoire qui l'oblige à refaire de longues courses parce qu'il oublie un client placé sur son passage, devraient l'avertir des dangers de sa conduite, mais il n'écoute plus rien. Devenu querelleur et brutal, tout le monde le redoute et plaint sa femme, qui, malgré sa bonté, n'échappe à ses coups que grâce à l'intervention de Pierre.
Il croit du reste être fort modéré quand il se compare ta un autre garçon de lavoir, surnommé Bois-Toujours, parce qu'il est ivre un jour sur trois et a couché dans tous les ruisseaux des rues.
Le premier de l'an 18**, une discussion intervint entre eux au moment où Flambard allait sortir de la boutique du marchand de vin.
« Eh ! Flambard, tu as donc peur que ta femme te batte, que tu t'arrêtes au premier petit verre. — Ma femme ne me bat pas, mais je n'ai plus soif. — Oui, lu ne sais pas boire ! Ah ! tu ne serais pas capable de faire comme moi hier, do boire douze petits verres de vitriol * pendant que la pendule sonne ses douze coups. Tiens, voici justement midi. Je te parie 20 francs que tu ne le fais pas. »
Désiré hésite un moment, mais on le regarde et une vanité imbécile l'emporte. « Si c'est toi qui payes, je suis prêt », et il avale rapidement les verres rangés aussitôt devant lui par le marchand de vin, enchanté de l'aubaine. Le douzième était bu quand la pendule eut fini de sonner, mais l'ivrogne n'eut pas le temps de réclamer l'enjeu du pari. Il tomba comme une masse devant le comptoir du
Nom donné par les ivrognes à Teau-de-vie
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marchand de vin. Un attroupement se procliiisil et un médecin appelé le fit porter à l'hôpital. 11 n'y resta que quelques heures, A son réveil des convulsions si violenle" le prirent qu'api-ès lui avoir fait revêtir la camisole Je forr-- (n{;.268),on le transféra à Saint- Anne, une des maisons de rou> de Paris.
Ses membres étaient agités dr mouvements incessants qui lui faisaient heurter la t^le conlr-' les murs de son cabanon et lui donnaient l'apparence d'uii<sorte de polichinelle eu déliri*. Puis il tomhait dans un engour- ^_^ _ dissement dont il ne sorlait qu'-
Via 268 — Oo avait mis P""'' ^'™ ^^ P''**'"' ^ ^^^ Cauebt-
à Désiré la cantijoierfe/'orce. mars alTreux, des démons k torLuraient de mille famas on des rats lui dévoraient la peau. Les soulTrances étaient telles que ses plaintes ne s'arrêtaient pas. Enfin, le troisième jour. il mourut.
Madame Flambard restait seule avec ses trois enfants, mais Pierre était heureusement assez grand pour travailler, et, bien que très jeune encore, il comprend tous ses devoirs de chef de famille.
Tous ses salaires sont employés ù augmenter le bien-i^tr^ des siens. Jamais une goutte d'eau-de-vie n'entre à la maison et jamais non plus Pierre ne s'arrête chez le marchand de vin. Il a cependant eu à lutter contre lui-même, car, poussé par l'hérédité, il se sentait tenté de hoire, mais le terrible exemple de son père est toujours devant ses yeux.
TROISIÈME PARTIE
1. — MOYENS A EMPLOYER POUR ÉVITER DE SE NOYER ET POUR VENIR EN AIDE AUX PERSONNES EN PÉRIL DE SUBMERSION
Fréquence des submersions. — Le nombre des personnes qui se noient est considérable (en France 6 000 par an).
Tout le monde est donc exposé à assister à un accident de ce ^enre et doit être à même de porter secours. Le courajçe ne suffit pas dans ces circonstances, il est nécessaire de connaître certains procédés permettant de sauver le malheureux qui se noie, sans s'exposer soi-même à une mort affreuse. 11 importe aussi d'agir vite, car une submersion totale durant plus de 6 à 8 minutes est presque toujours mortelle.
Coadnite ik. tenir pour ne pas se nojer soi-même.
— Nous n'insistons pas sur l'imprudence des personnes qui se mettent à l'eau étant en sueur ou après un repas, sur celles qui se baignent seules dans une rivière ou sur une plage qu'elles ne connaissent pas. A la mer, il ne faut jamais oublier que les fortes vagues ravinent le sable et le galet. Une surface où l'on a.>/dii pied la veille peut être devenue beaucoup plus profonde le lendemain; les nageurs médiocres doivent donc toujours se baigner enb^e les piquets placés par l'administration des bains et aux heures où beaucoup de personnes se baignent. Il vaut mieux compter en effet sur l'assistance d'un voisin obligeant que sur le dévouement, souvent douteux, des maîtres nageurs assermentés, parmi lesquels il en est qui ne savent même pas nager.
Une fatigue un peu grande avant le bain enlève ses moyens à un nageur médiocre; d'autre part, un commencement de congestion peut être la suite d'un coup de soleil sur la tête, d'où l'obligation de l'emploi d'un chapeau de paille pendant les grandes chaleurs d'août et même de juillet. Enfin, il faut se défier au contraire des refroidissements qui se produisent lorsqu'on ne se remue pas suffisamment dans l'eau. Les personnes qui aident à baigner des femmes et des enfants sans faire elles-mêmes d'exercice peuvent
se trouver indisposées lorsqu'elles veulent ensuite nager pour se réchauffer.
Dans les rivières, les nénufars et les herbes aquatiques peuvent embarrasser les pieds et les mains. 11 importe alors, avant tout. d'être patient; on n'obtiendrait le plus souvent par la violence que d'être entravé davantage. Il faut s'arrêter et chercher peu à peu à se délivrer en tirant brin à brin les herbes enroulées; puis, étendu sur le dos, on se glissera à la surface de Teau, les jambe> réunies, les mains seules faisant des mouvements (fig. 269;.
Si tout à coup on se sent pris de crampes , il faut aussi se mettra immédiatement sur le dos, de façon à pouvoir attendre, en faisant
Fig. 269. — Nage ea planche, indispensable à apprendre pour pouvoir se reposer.
la pfanche, que la douleur ait diminué, puis essayer de contracter le membre malade avant de reprendre une autre position. Pour la crampe des jambes, on cherche à allonger le talon en raidissant la jambe; pour celle des bras, on tente de les élever de côté. La crampe pouvant atteindre à la fois les quatre membres, le nageur, sans fausse honte et sans s'effrayer pour cela, fera sagement d'appeler à son secours. Lorsqu'on est pris dans un tourbillon, c'est encore à la nage en planche que Ton doit recourir. Il ne faut pas s'épuiser alors en efforts inutiles, mais au contraire s'abandonner au courant. Parvenu au fond de l'eau, l'action du tourbillon y sera assez faible pour qu'on puisse se retourner et remonter obliquement à la surface de l'eau, loin du point dangereux.
Ces deux exemples montrent l'utilité non seulement d'apprendre à nager sur le dos, mais de s'habituer à rester longtemps ainsi sans mouvement, à faire le mort. On arrive principalement à O' résultat en tenant le corps raide et cambré, et en faisant des inspirations profondes^ ce qui allège le corps au maximum.
Lorsqu'une personne se sent en péril de se noyer, elle doit s'efforcer, chaque fois qu'elle revient à la surface, de faire égîdement une inspiration profonde et de contracter ensuite la bouche le plus longtemps possible pour ne pas expirer cet air dans l'eau où il est remplacé par ce liquide.
Si on est habillé, il est utile de retourner ses poches, qui, étant remplies d'air, joueront le rôle de vessies naUitoires.
Conduite A tenir pour aaawer une personne ra péril de submersion. — Prêter l'aide de son épaule à un
SAUVETAGE DBS NOYÉS. 239
compagnon de nage ratiguë, mais ayant conservé tout $on saiii/fruid, «st chose sans danger ; il n'en est pas de même lorsqu'on secourt une personne à laquelle la peur a fait perdre la tête et qui peut même ne plus avoir que des mouvements instinctifs. t:'est par surprise alors qu'il faut agir; on aura le loisir ensuite de rassurer le malheureux, lorsqu'il aura été saisi. Lui-mSme sera mieux à même d'apprécier alors la vérité de vos paroles et ne
!B bras fortsowiit
viënera pas ainsi Eon sauveteur. Il faut s'approcher du noyé (dg. 970) par derrière et le saisir brusquement sous les aisselles, les bras fortement tendus en avant, de façon ù l'empècher de vous loucher. Un le redresse alors de façon que sa tète sorte de l'eau, puis on le pousse vers le rivnge en nageant des pieds avec
Si la personne près de se i quelques secondes jusqu'à c l)ien la prendre paf derrière.
M. Ferrand conseille de saisir le noyé d'abord à bras teiidw ■le la main gauche par les cheveux, de la main droite par l'épaule droite en nageant debout. On doit saisir ensuite le bras droit du nofé au-dessus du poignet, le ramener derrière sa lèie et nager iilors sur le dos, la tête du noyé appuyée sur la poitrine du sauveteur (flg. Î71).
La poidi du noyé est trii taible. On sait qu'un corps plongé dans un liquide perd une partie de son poids é^ale au poids ilu liquide déplacé. Or le corps humain, à volume égal, est généralement presque aussi léger que l'eau douce et surtout que l'eau salée; te poids du noyé se résume donc au poids de sa tête placée hors de l'eau.
« Quanil une personne a coulé et que l'eau est unie, on connaît exactement sa position par les bulles d'air. qui s'élèveat à la surface; il faut toutefois tenir compte du mouvement général de leau s'il y a de la marée ou du courant qui aurait détourné leâ bulkr
de leur ascension verticale. On peut sauver quelqu'un du foniJ dr l'eau assez tAt pour le faire revenir, en plongeant d'après l'indication des bulles d'air '. a
« Lorsqu'on cherche à sauver quelqu'un en plongeant au fouit, il ne faut jamais saisir les cheveux que par une seule maiu : l'autre est employée, avec les pieds, pour s'élever à la surface.
ce Si l'on est en mer, c'est souvent une grande eireur de chercher Il gagner la terre. Lorsqu'il y a une forte marée portant au lar(:iet que vous nagez pour votre compte ou pour sauver une auir" personne qui ne mxM pas nager, meltez-vous sur le dos et restu-> Jusqu'à ce qu'il arrive du secours', n
Il faut tout au moins, en cas de courant, iit^er obliquement it<' façon à ne pas accroître sa fatigue par une lutte avec ce courani.
1 Si le nageur est saisi par celui qui se noie, il ne pourra se dégager qu'en gardant tout son sang-froid. Du moment qu'il e^[ étreint et qu'il se sent près de couler, il doit prendre tialein<'. engager vivement les doigts doses deux mains sous l'extrémiié il>ceux qui les serrent, les ouvrir par un etfort violent et brusquf. puis au même instant se dég^er par une secousse, s'éi^bappir rapidement et aller attendre à l'écart le moment opportun pour ressaisir convenablement le noyé. Dans le cis où celui-ci seraii très robuste, il sera bon d'attendre qu'il ait pcrilu connaiisanct' avant de l'aborder de ni
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« De même, en cas de fatigue excessive, il ne faut pas hésiter à ««.bandonner le noyé immédiatement, à reprendre haleine sans le perdre de vue et le ressaisir seulement lorsqu'on est suffisamment reposé. »
On comprend, d'après cet exposé, que sauver un noyé est chose difficile. Un mauvais nageur qui se dévoue dans une circonstance semblable fait un acte d'héroïsme inutile et qui n'aboutit trop souvent qu'à faire deux victimes au lieu d'une.
Pour pouvoir effectuer un sauvetage il est indispensable de ^savoir bien nager avec les pieds, l'une des mains au moins étant nécessaire pour tenir le noyé. 11 est utile, en outre, de savoir plonger et de s'être habitué à regarder dans Veau.
Utilité d'exerelces de sauvetage. — Même pour un bon nageur, une préparation au sauvetage serait utile. Nous ne saurions donc trop engager non seulement les enfants, mais les grandes personnes à s'amuser à des exercices de ce genre, soit en costume de bain, soit avec des vêtements de rebut. On apprendra ainsi comment on peut nager étant habillé. Notre avis, du reste, est qu'il ne faut pas se jeter à l'eau étant vêtu, et surtout sans avoir retiré ses souliers qui se rempliraient d'eau. Quelques secondes suffisent pour enlever veste et pantalon, et on les regagnera par la rapidité de la nage et le risque moindre d'être agrippé par le noyé.
Que peut et doit faire un homme ne sachant pas nager lorsque quelqu'un se trouve auprès de lui en danger de se noyer ? Une perche, un bout de canne ou de parapluie tendu au moment favorable, une corde ou mieux une bouée jetées avec adresse peuvent être d'un puissant secours. Si l'on est médiocre nageur, on peut, ainsi que nous l'avons vu faire au bord de la mer, s'enrouler solidement autour du corps le bout d'une corde dont l'autre extrémité est tenue par les personnes restées sur la plage, et s'avancer ainsi jusqu'à l'individu en péril. Sauveteur et noyé sont ensuite halés assez facilement, sans que l'on puisse craindre un double malheur.
Si un individu a disparu sous Teau, il faut avoir présente à l'esprit l'action que doit avoir le courant sur le corps du noyé. Dans les rivières, ce courant a toujours la même direction, mais à ta mer il porte à droite ou à gauche, suivant que la mer monte ou descend.
Secours anx noyés et Iraltement général de l'as> phjxle. — Lorsqu'un cadavre est retiré de l'eau, quels soins. doit-on lui donner?
L'asphyxie se produit en général après 8 minutes de submersion complète, mais on n'en doit pas moins agir, même après 1 heure de submersion.
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Il n'esi pas liesoin d'être médecin pour appliquer ce Imitemeui. et ce serait Tolie d'aitendre son arriviie pour ; procéder.
Enlevez rapidement les vêlements en les coupant si c'est néo'ssaire, di^barrassez la bouehe des mucosités el du saille qui s'j e>t introduit, couchez le malade surle dos et un peu sur le cAtë droii. (le taçon que l'eau s'écoule Tacilement, et aidei cet écoulement en comprimant plusieurs Tois la poitrine.
Procédé du D' Laborde contre l'asphyxie. — On saisit alor^ solidement la langue entre le pouce et l'index avec un linpe quelconque el on exerce sur elle, de 16 à 20 lois par minute, de forle> tractions réUérief, tiiccessivesft i-ytitmées, suivies de relâchement. eu imitant les mouvements rythmés de la respiration elle-mênif. On introduit de plus, au déliut des tractiuus. l'index de l'aulrv main au fond de l'arrière-gorge, de façon à aiiUr ft la provocation du vomissement, afin île dégager autant que possible l'estomac d" l'eau qui s'y trouve.
Lorsqu'on commence à sentir uue certaine résistance de U langue, c'est que la fonction respiratoire se réiablit. Si au moment (le saisir la langue les mâchoires étaient coniraclêes, <i[i introduirait entre les dents un bouchon ou un objet quelconque.
Procédé de Sylvester. — Si plusieurs personnes peuvent aider. on complète ce traitement par des mouvements légalement rylbmés de la poitrine (Hg. 379 et 373). Pour cela, se plaçant en arrière dila tête du malade, on saisit la partie supérieure des bras et on êtèvi* ceux-ci des deux c6lés de la tête. On les maintient ainsi 9 seconde!^ (Jnsptrafton), puis on abaisse les bras et on les presse contre la poitrine pendant 3 secondes {expiration). Ces mouvements doivent kre répétés 15 fols par minute.
Procédés accessoires. — Pendant ce tempe, d'autres aides entourent le noyé d'une couverture chaude el friclioDoenl le» membres des exlrémilës jusqu'au cœur.
Des inhalations d'oxygène, si on peut s'en procurer, rendront grand service.
Une fois le noyé revenu à lui, il faut le coucher dans un lit bien chaud, lui donner des grogs chauds par cuillerées et surveille?' uttentivement sa respiration s'il repose, car il n'est pas rare, surtout lorsque la submersion a été assez prolongée, de voir la respiration s'arrêter de nouveau. La traction de la langue serait alors renouvelée.
Les mêmes procédés s'appliquent aux autres formes d'asphyxies.
If. — PRINCSPALES FALSIFICATIONS DES ALIMENTS ET PROCÉDÉS FACILES POUR LES RECONNAITRE
Observation préliminaire. — Les procédés très simplifiés que nous donnons ci-dessous peuvent être mis en pratique par des personnes n'ayant aucune connaissance spéciale. Ils n'exigent que des instruments peu compliqués et d'un prix insignifiant, mais nous ne saurions trop engager ceux qui les emploieront : 1* à suivre ponctuellement nos indications; 2" à répéter plusieurs fois leurs expériences avant de conclure. Déceler une falsification est chose toujours très délicate et les causes d'erreurs sont nombreuses.
a. — LE LAIT
Addition d'eau et écrémage. — Ces deux falsifications sont les plus fréquentes. Le marchand, tantôt enlève une partie de la crème pour en faire du beurre ou du fromage, tantôt laisse intacte celle-ci, en se contentant d'ajouter une quantité plus ou moins grande d'eau. On constate ce fait par trois procédés qui, isolément, ne donnent que des résultats incomplets, mais dont la réunion donne une certitude absolue.
Avant tous les essais, on doit agiter le lait pour le rendre bien homogène.
Crémomètre * (fig. 274). — C'est une éprouvette graduée en centièmes qu'on remplit de lait jusqu'au zéro de l'échelle. Après 24 heures de repos, la couche de crème qui s'est rassemblée à la partie supérieure doit occuper 10 à 16 divisions. Au-dessous de 8 i'écrèmage est certain.
1. Chez Levieil, rue de rAncienue-Gomédie, 19, le prix du créinomètre est de 2 fr. 50, celui du pèse-lait simple de 1 fr. 25, du lactodensimètre de 2 fr. 50, du laetobutyromètre avec curseur de 8 francs.
Pour obtenir des' résultats rapides*, on peut remplir l'éprouvette jusqu'au 50 de l'échelle d'eau distillée à laquelle on aura ajouté une pincée de bicarbonate de soude, puis verser ensuite du lait
FiG. 274.
Crémométre.
Fio. 275. FiG. 216. FiG. 277,
Pèse -lait simple. Lactoden- Laotobolj-
simôtre. rométre.
jusqu'au zéro. La quantité de crème obtenue devra alors êtn* doublée pour avoir le chiffre exact.
Pène-lttit. — Il en existe de deux sortes. Le pèse-lait simple (fig. 275) s'enfonce d'autant plus dans le lait que celui-ci est plu^ étendu d'eau. 11 porte du reste les indications : un quart, un tiers, moitié d'eau.
^'^ Le pèse-lait deQuevenne ou lactodensimôtre (fig. 276) donne
1 . Certaines substances employées pour conserver le lait (notamincDt l'acide borique) peuvent retarder la montée do la crème.
(les indications plus précises. 11 fait connaître l'adjonction d'eau :ivec ou sans écrémage préalable. Pour faire ces expériences, on se servira comme vase du crémomètre ou en tous cas d'un récipient assez profond et assez large pour que le pèse-lait ne touche pas les bords.
Lactobutyromètre de Marchand (fîg. 277). — Il indique la quantité de beurre contenu dans le lait. C'est un tube sur lequel trois traits marquent des capacités égales. On y verse jusqu'au trait L du lail additionné de 2 gouttes de lessive de soude*, puis de Téther jusqu'au trait E et enfin de l'alcool jusqu'au trait A. Boucher ensuite et agiter jusqu'à ce qu'il ne reste plus de flocon.
Plonger alors le tube dans le crémomètre dans lequel on aura versé au préalable de l'eau à 45 degrés. On verra, après quelques minutes (en moyenne 10), les globules de beurre se réunir au haut du lactobutyromètre. Descendre alors le curseur en cuivre appliqué sur le tube, de façon que la division 12,6 corresponde à la partie supérieure de la couche graisseuse et examiner à quelle division ••orrespond le bord inférieur de la couche ; cette division indique la quantité totale de beurre contenu dans le liquide.
Un bon lait doit contenir 30 à 33 grammes de beurre, quantité (ïui correspond à 8 ou 9 divisions du lactobutyromètre.
Addition de farines diverses destinées à masquer le mouillage et l'écrémage. Le lait alors brûle facilement et attache. Quelques gouttes de teinture d'iode versées dans du lait bouilli, ainsi falsifié, donnent une teinte bleu violacé.
LE BEURRE
Ineorporatlon d*ean. — Lorsque le beurre fondu est mis dans une bouteille auprès du feu, l'eau qui se sépare du beurre ne doit pas répondre à plus d'un cinquième du volume total.
Adionction de graisse. — Le beurre auquel on a ajouté des graisses a perdu de son onctuosité ^ il laisse dans la bouche des grumeaux qu'on sent également en le malaxant entre le pouce ot l'index.
C. — LE VIN
Adjonction d*eaa. — On reconnaît qu'un vin est mouillé à ce qu'une goutte en tombant sur un linge blanc forme un cercle plus clair autour de la tache.
Adjonction de plâtre (sulfate de chaux), — Cette pratique est employée au moment de la fermentation pour conserver le vin, le clarifier et en rehausser la couleur. Au-dessus de 2 grammes par litre le plâtrage est considéré comme nuisible à la santé (maladies de l'estomac et du rein).
Pour reconnaître cette falsification, il faut avoir à sa disposition une solution titrée formée de Is^iO de chlorure de baryam et V9 grammes d'acide chlorhydrique auxquels on ajoute quantité suffisante d'eau ^ pour remplir une bouteille de 2ôO grammes.
Verser alors dans un verre ordinaire un verre à liqueur de viu et un demi-verre à liqueur de la solution. Puis, après 24 heures. filtrer le tout sur du noir animal. Si le liquide clair ainsi obtenu donne un dépôt blanchâtre lorsqu'on y ajoute une pincée df chlorure de baryum, la quantité de plâtre est supérieure à 2 grammes, c'est-à-dire à la dose tolérée.
Adjonction diacide sallcylique. — Elle est destinée à assurer la conservation du vin et à lui permettre de voyager. Certains marchands, notamment d'Algérie, emploient assez fréquemment ce procédé, interdit à cause de son influence sur lu santé.
On décèle l'acide salicylique de la façon suivante :
Dans un tube muni d'un robinet à sa partie inférieure ou à défaut d'un simple bouchon, on verse jusqu'à moitié le vin a analyser auquel on ajoute 2 gouttes d'acide chlorhydrique. On verse ensuite une quantité d'éther égale à la moitié du vin, pui>. après avoir agité le tout, on laisse reposer le mélange verticalement. Lorsque l'éther est remonté au-dessus du vin, on ouvre le robinet ou on enlève à moitié le bouchon, de façon à laisser couler le vin et à ne conserver que l'éther. On ajoute alors à celui-<'i un volume double d'eau distillée avec laquelle on Tagite pour h* laver, et lorsque l'éther est de nouveau remonté au-dessus on évacue cette eau comme on a fait pour le vin.
L'éther, versé dans un petit verre qui est trempé dans de l'eau assez chaude pour être supportable à la main, s'évapore alors en laissant des cristaux d'acide sahcylique qui, redissous dans di* l'eau, donnent, avec 2 ou 3 gouttes de perchlorure de fer, une coloration violette.
Coloration artificielle destinée à donner de la couleur au\ vins mouillés avec l'apparence du bourgogne ou du bordeaui.
Remplir un plat creux blanc de 250 grammes d'eau à laquelle on ajoute 5 grammes de vin. Si la couleur rouge persiste aprè:^ plusieurs heures, le vin est naturel ; si elle tourne au vert ou au violet, le vin a été coloré artificiellement.
Procédé spécial pour rcNsonnaitre la coloration par la luschslne, substance extrêmement nuisible à cause de lacide arsénieux qu'elle renferme. — Verser 2 à 3 gouttes de vin sur un morceau de craie préalablement trempé dans du blanc d'œu! étendu d'eau, puis séché à 100 degrés et dont la surface auraèié légèrement grattée. Si ces gouttes prennent une coloration violet!»le vin contient de la fuchsine.
1. Un pharmacien préparera cotte solution pour 75 centimes k 1 franc.
d. — LE CIDRE
Adfonction d*acide salicylique. ~ Même procédé que pour le vin.
Ad|oDcClon de permanganate de potasse. — Faire bouillir du cidre avec un peu de solution de potasse au dixième; si cette falsiflcation a été faite, le cidre se décolore, se trouble et laisse un dépôt.
e. — LA BIÈRE
Ad|onctlon d'acide salicyli«|ue. — Même procédé que pour vin et cidre.
Ad|onction de glycérine. — Goût douceâtre.
Adjonction de substances améres destinées à remplacer le houblon : aloès^ quassia^ feuilles de buiSj écorce de saule, acide picrigue, La bière bouillie avec du sel ne donne pas alors Todeur caractéristique du houblon, très nette au contraire si la bière a sa composition ordinaire.
LES ALCOOLS
Bliimi artificsiel. — Si on ajoute à un verre de ce rhum un tiers de verre d'acide sulfurique, l'odeur aromatique disparaît, tandis que le vrai rhum l'eût conservée.
Faux cognac. 11 ne modifie pas le papier de tournesol que le cognac rougit.
Halle de pomme de lerre ou lurfurol, poison violent qui existe dans les alcools d'industrie. On le décèle en y versant quelques gouttes d'azotate d'argent et d'ammoniaque et en exposant le mélange aux rayons du soleil. Une couleur rougeâtre caractéristique se produit.
ff. — LE PAIN
Adjonction de sulfate de cuivre à l'eau de panification, afin de donner une belle apparence à des pains préparés avec des farines de mauvaise qualité.
Moyen de reconnaître cette falsification : faire une pâte molle avec du pain délayé, Taciduler fortement avec de l'acide sulfurique et placer dans cette pâte un morceau de fer brillant. Le lendemain ou le surlendemain le fer sera recouvert de cuivre.
h, — LE CHOCOLAT
Adjonction de fécule. — Verser sur un peu de poudre de
chocolat 2 ou 3 gouttes de solution de potasse caustique; la fécule, s'il en existe, se prendra en masse comme de l'empois.
I. — LE CAFE
Les grains enrobés par des sirops, destinés à en augmenter It* poids, colorent rapidement l'eau en brun, tandis que les vrais ne donnent qu'une teinte très claire et seulement après un temps lrè> long.
Le marc de ca/t/ épuisé, mélangé avec du café en poudre, donne une légère coloration à l'eau froide que la poudre pure ne produit pas.
La chicorée tombe très vite au fond de l'eau qu'elle colore eu jaune, tandis que la poudre de café surnage et absorbe Teau très lentement.
Les/flW/ies d/ue/'se* ajoutées au café sont décelées par la teinture d'iode qui ajoutée à une infusion de ce faux café donne la coloration bleue caractéristique de l'amidon.
y. — LE VINAIGRE
Ad|onction de vinaigre de bols. — Odeur goudronneuse au lieu de vineuse i
Adjonction d'acide sulfuriqiie, chlorhydrlqne, nxolique. — Délayer 50 centigrammes d'amidon dans du vinaigre, puis faire bouillir une demi-heure et ajouter une goutte de teintur\* d'iode qui devra bleuir s'il n'y a pas de falsification.
k. — LES CONSERVES DE CORNICHONS ET DE LÉGUMES HARICOTS VERTS, POIS, ETC.
Adjonction de sulfate de cuivre pour les colorer eu vert. — Une aiguille enfoncée dans le légume pendant deux jours se recouvrira de cuivre.
LES CONFITURES ET LES SIROPS
Adjonction de glucose. — Les confitures et les sirops étendus d'eau, bouillis et filtrés sur de la poudre de noir animal donnent une coloration brunâtre si on y ajoute un peu de potasse caustique.
m. — PHARMACIE DE FAMILLE
Médicaments et objets de pansement qu'on doit toujours avoir chez soi à la campagne.
Cos médicaments, pouvant étro dangereux pour les enfants (notamment le calomel, l'émëtique, le laudanum, ralcali), doivent être placés dans une boîte soigneusement fermée à clef. Chaque genre de médicament sera conservé dans une boîte spéciale. Les boites, les flacons et les paquets doivent tous porter l'indication des quantités contenues.
a. — Purgatifs.
Nous croyons qu'on doit avoir chez soi trois sortes de purgatifs : l'huile de ricin qui est le purgatif de choix dans la constipation; le sulfate de soude qui doit être préféré dans les diarrhées; le calomel qui est accepté par les enfants les plus indociles.
/ Action sûre et rapide.
' Doses, suivant âge ; 1/2 à une cuillerée à soupe chez les enfants de 3 à 6 ans. Deux cuillerées à soupe de 6 à 12 ans, trois à quatre pour personnes Huile de ricin, un I plus âgées, ttacon de 40 gr. \ Mode d'emploi : La saveur de l'huile
est masquée si on a soin de verser dans un verre : 1" la moitié du jus d'une orange, 2* l'huile, 3* le reste du jus d'orange, et de boire rapidement le tout.
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Réservé aux ^andes personnes. Fain*
I dissoudre dans un ou deux grands vern*-
c 1***^ j -^ j V d'eau toute la dose et boire en deux foi>
SuUate de soude un \ àunedemi-heure d'intervalle.
paquet de 30 gr. dans p ^ , ^ ^ ,^ ^^ ^^
une boîte en carton. ' *^ '
comme lavement purgatif dans 500 gi.
d'eau chaude simple ou dans une décoction de s:ui mauve.
Galomel (protochlo- , Doses : un paquet à un an, deux parure de mercure), 1 gr. quets de 2 ans à 4 ans, trois paquei> en 5 paquets de 20 cen- i de 4 à 12 ans, quatre chez les gran<l»> tigr. chacun, dans une i personnes.
boîte en carton (la boîte et Mode d'emploi : Faire prendre chaquiles paquets doivent por- j paquet dans une cuillerée d'eau sucrée, ter l'indication de lasub- I de lait ou de confiture. Ne prendre qutstance et des doses con- I du lait jusqu'à effet purgatif, et surtout tenues et le mot Poison]. \ pas de sel.
b. — Vomitifs.
/ Doses : jusqu'à un an, un paquet.
I D'un an à 2 ans, deux paquets. A partir
Poudre d'iuéca ^® ^ ^"^' ^"^^^® paquets. Pour le-
1 »p tA a ♦ 1 * i grandes personnes, 6 paquets et v ajou-
l5',50 en 6 paquets de if r^ x»- ' *^ ^, . .:. "*,
25 centigr. chacun, le \ "^^ 'émét.que comme .1 est d.t pla>
tout renfermé dans une ' »|;^^^ ^ ,^. . Verser le ou W>
botte en carton (boite et . ^ dans autant de cuillei^ à
paquets doivent porter 1 *^ ^ ,, e - \ .i j ..„
' A ,.4- A \ ^ f soupe d eau froide qu il y aura de pa-
indication des doses con- f ..<>• ^ii *.i-
. . I quets et faire prendre la dose totale en
^' I 3 ou 4 fois. Après absorption du médicament, donner de l'eau tiède pour
\ faciliter les vomissements.
Ëmétique [tartre sti- da a ^
,.-. ^ ^ , Réservé aitx grandes personnfs.
i ;, u p qu e 1 j^ode d emploi : Verser le paqu»i
5 centigr. dans une l „. ,.. ♦ i « . j- ,
boite en carton portant «^émétique et les 6 paquets d.p^a
indication de la subs- <»»"%"" 8.!;''"!' verre d eau q« «.
tance et des doses et le ' P'^?"*''"* «" ^ f*"^ * '" ""'""«^ «• '""■"
mot Poison. ^*"*"
c. — Calmante.
Chez les grandes personnes, 5 à
10 gouttes * sur un morceau de sucre
l ou dans un peu d'eau, en cas de coliques
i violentes, mais seulement après avoir
T^ j^ / . 1 pris un lavement. Vingt à trente gouttes
.. . X ,rt sur un cataplasme de fanne de grame
d opium], 10 gr. i i i- i- >f i i i
*^ " ® i de Im appliqué sur le siège de la
douleur.
Ne jamais l'employer chez les en-
' fants sans ordonnance du médecin,
\ ?>ouspe\ne d'empoisonnement.
Voir plus loin, page 276, les plantes calmantes.
d. — Antlacldes.
Employé dans les empoisonnements
i par les acides, le phosphore, l'arsenic.
-- . . 1 • i \ Laxatif à la dose d'une cuillerée à
^ nagnesie caicinee , ^^^^ ^^^^ ^^ demi-verre d'eau sucrée
un con e gr. i ^^^^ j^^ grandes personnes, purgatif à
' cette dose chez les enfants à partir de 2 ans.
Bicarbonate de soude i Employé dans les empoisonnements (sel de Vichy), 4 paquets ] par les acides, de 4 gr. I Comme digestif, un paquet par litre.
e. — Antidtarrhéique.
■ Chez les grandes personnes, un ou
Salicylate de bismuth, i deux cachets par jour à 4 heures d'in-
3 gr. en 6 cachets do ; tervalle, après avoir évacué de l'intes-
.50 centigr. f tin les substances irritantes par un
V lavement.
1. Il est important de faire vérifior le compte-gouttes dont on se sert, de façon à être certain qu'il ne donne pas plus ou moins que la goutte, les médicaments prescrits sous cette forme étant tous dangereux.
/*. — Stimulants et Anilnerveux.
.... 1 • / ' Faire respirer d'une façon intennit-
Vinaigre anglais (me- cas d'évanouissement . Ne pas
lange U acide acétique et j ^^ tomber sur la peau, car il
de camphre), 1 flacon. ( «st très irritant.
' Quelques gouttes sur un morceau de
Eau de mélisse des ) sucre ou dans une cuillerée d'eau, en
Carmes, 1 flacon. i cas de digestion difficile^ de faiblesse
\ et d*évajiouisse7n€nt.
Faire respirer d'une façon intermit-
i tente en cas d'évanouissement ou de
Éther 90 - convulsions. Dans ce dernier cas, en
' ^ ' k donner à l'enfant 4 à 5 gouttes dans un
f peu d'eau, de quart d'heure en quart \ d'heure, à 3 ou 4 reprises.
/ Huit à dix gouttes dans un Terre
Alcali ( ammoniaque ) d'eau en cas d'ivresse. Quelques gouttes
liquide), 10 gr. i sur piqûres d'insectes ou morsures de
' vipères.
Voir plus loin, page 278, les plantes stimulantes.
g. — Aatliébrllcs.
Sulfate de miinine ^^^^ ^^^ grandes personnes en ca«t
5 gr. en cachets jê \ «^^ "^'■"ffies ou de lièvres, surtout si
25 cenligr. et de 50 cen- *"^* «"' e caractère ..iterm.ttent.
.. ° / Dose : 1 à3 cachets à o heures dm-
tisrr f
'^ * \ tervalle, avec du grog.
.... Q ' Chez les grandes personnes, en cas
^ f r o- ^^\' ^" ^ <^e névralgie. De* le début de t accès,
^t d 50 t- ^®" ^^^* i 1 ou 2 cachets à intervalle deSheures.
e e cen igr. (avec un demi- verre d'eau chaque fois.
h. — Antlhémorraglqiie Interne.
' 20 à 40 gouttes dans un verre
l d'eau à prendre par cuillerées à soupe
Perchlorure de fer, ; toutes les 5 minutes, en cas d'hémor-
solution officinale, 20 gr. I ragie inteine (vomissement de sangV
f Employer de préférence ou concurremment de petits morceaux de glace.
i. — Antihémorragiqae externe.
/ En appliquer un ou plusieurs mor-
, ceaux superposés sur la partie sai-
I gnante, de préférence après avoir
Amadou, 3 oui feuilles ^ trempé le premier dans un liquide
antiseptique.
Avoir soin de prendre des morceaux très souples.
j. — RéwnlsUsi.
/ Les tremper dans de Teau faible-
( ment tiède et les appliquer pendant
g. . j.. i| X i IM d'heure à 1/2 heure surlesmem-
1 pis es ^^^ ^^ \ bres inférieurs en cas d'apow/ej^ie, sur
(papier imprégné de fa- 1 ,^ ^^^^^^ ^^ j^^ut des rhumes.
boue '"''"""''*^^' ""*' i Au besoin, on pourrait y suppléer en
' employant un cataplasme de farine de
1 graine de lin tiède, saupoudré de farine
\ de moutarde.
Appliquer sur la peau 1 ou 2 cou-
. chesde la teinture, mais pas davantage,
1 et ne la renouveler qu'après que la peau
Teinture diode, 10 gr. . aura repris sa teinte ordinaire. Action
I plus intense si on recouvre d'ouate et ' extérieurement de taffetas gommé.
\ Employée dans bronchite, rhumatisme.
k. — Pansement des plaies.
Baudruche gommée. ] Mouillerla surface brillante et Tap- " { pliquer sur les coupures.
3 ou 4 cuillerées à soupe par litre
d'eau bouillante (1 pour un grand
verre). Cette solution sert à froid
Acide borique, 1/2 1 comme liquide antiseptique pour le
kil. ] pansement de toutes les plaies. Elle
doit être employée aussi chaude que possible, au contraire, dans lescoyijonctivites.
1. Médicaments produisant une irritation de la peau dans le but do détourner le principe d'une maladie.
es
Tarlatane (mousseline) ( Employée pour les cataplasmes, I 15 mètres. ( pansements, les appareils plâtrés.
Bandes de vieille ( Deux de huit mètres, utiles en cas toile. ( de blessures, de brûlures, de fracture>.
Ouate hydrophile, 250 gr.
/. — Résolutif dans les contusions, entoi
et fractures.
i Compresses trempées dans Talcool [ camphré pur ou additionné de moi- Alcool camphré, 150 i tié eau. Peut servir aussi comme gr. i pansement dans les maux de dents.
I Quelques gouttes sur un morceau d'ouate enlèvent la douleur.
m. — Pansement des brûlures.
Liniment oléo-cal- \ Caire 150 gr. (mélange i appliquer ce liniment sur la surface a parties égales d eau de brûl/e et recouvrir d'ouate, chaux et d huile da- ^ mandes douces).
n. — liiquide désinfectant.
/ Chaque feuille de papier trempée Papier au sublimé i dans 1 litre d'eau donne la solution (perchlorure de mercure), : désinfectante prescrite pour les ladans un étui en fer-blanc. / vages après les maladies contagieuses.
\ Cette solution est un poison.
On devra ajouter à ces médicaments un paquet de fleurs de tilleul^ iXoranger et de camomille et un demi-litre de graine de lin^ dont les propriétés sont données dans le chapitre suivant.
IV. — PRINCIPALES APPLICATIONS DES PLANTES QU'IL EST POSSIBLE DE RECUEILLIR DANS LES CHAMPS
a, — Antlcatarrhales ou pectorales.
Bourgeons / de pin (et non l En infusion :
(lesapin^com- } 30 grammes me on le dit / par litre, par erreur).
Fleurs de mauves (fig.
Fleurs de coquelicot
Fleurs de violette.
Fleurs de bouillonblanc. \
Gruau d'à- ( Décoction :
▼oine. \ 20 gr. par litre.
Chacune de ces fleurs prises isolément ou réunies par parties égales.
En infusion :
10 grammes par litre.
Fig. 278. — Mauve sauvage (hauteur, 1").
Thym.
b, — Antlcoquelncheuse.
20 grammes en infusion d'un quart d'heure dans 150 grammes d'eau.
Dose : 5 à 10 cuillerées à soupe suivant âge.
c. — Apéiitives ou aiiiéres.
(à prendre par tasse avant le repas pour exciter l'appétit).
Racine de gentiane ( ^ • r •
(voir planche coloriée Yi, ) ,.,^" ^"^"«^^'^ • ^ K^ammes pour un p.276^M). ' "^^®-
Fruits de badiane (anis étoile).
Fruits d'anis vert.
Fleurs de houblon.
En infusion : 10 grammes par litre, soit isolément, soit réunies par parties égales.
d. — Astringentes.
En infusiun : 20 grammes par litre empl«'\^ avec succès en gargarisme dans les maux t^ gorge aigus ou chroniques. Dans ce dernier ca-. Feuilles de ) répéter ce garnoyer. \ garisme tous
/ lesmatinspendant plusieurs \ jours.
Feuilles de / Mêmes usaronce sauva- \ ge et mode ge (fig. 279). ( d'emploi. ^^^- 2'^' " «"«^«^ ('^*'"^'»" ^^''•••
p . / Verser sur 30 grammes de semences 150prani-
• r» •/ 5 \ fnes d'eau tiède, et après 6 heures prendre p''
^ .V i cuillerées contre la diarrhée. On emploie aussi i i
•' ' ' qelee de coing.
e. — Calmantes* antlnervenses.
neurs de tilleul (voir ( '"^"'^^° calmante et provoquant :.
illeul (voir i •iée VI, ci- ?
sueur.
c^^ref """'""^^ ''' *"'' ^""""^ '"«"*• 8 à 10 gr. par li.r.. '* ( Pour un bain^ 500 gr. pour 10 lilre>.
^ Excellente tisane pour les grand"* Fleurs d'oranger. ^ personnes et les enfants.
( Dose : 4 gr. par litre.
/ En infusion (10 gr. par litre), imnf [ calmante dans les maladies de ves>if.
I En lavement calmant, à la dose d*- Graine de lin. : 80 gr. pour un litre d'eau houillante.
\ Moulue dans un moulin à café, donty ' la farine de graine de lin pour catn- \ plasmes*.
Racine de valériane ^ ^" infusion (10 grammes par Win .
{ tisane antinerveuse très active.
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neura de camomiUe , ^^^^^ calmante et digeslive. (voir planche colonée vi, ^^^^ . ^ ^^^^^
cî-conlrei. '
Fruits d'anis. Dose .■ 10 gr. par litre.
Il est encorfi préférable d'employer les leuilles do thé (ud pincée par tasse).
g. — Dloréliqnea.
(Augmeotant la quantité des urioea).
Racine do chiendent ( in[„gi(,„ ; ^ grammes par litru. (Ilg. 280). f
Queues de \ Infusion : 10 gr. par cerise. ' litre.
. — ÈmoUicntca ou adoDcInaantcB .
Lavement : 30 gram-
Fio. iio. — CUsodeot.
' dans les maux de gorge.
! Infusion : 20 grammes par litre.
rgeallt doucomenl).
Verser une cuillerée à dessert ou à 1 soupe de graines de lin dans un verre 1 à bordeaux d'eau simple et boire le î tout après macération de 10 minutes.
' Voir plus haut les autres usages de ces graines.
Graines de café.
j. — Stimidaiites.
{ Employées en infusion après torré- < faction des graines.
Fleurs d'arnica ( tabac «les Vosges, plantain des Alpes).
Fleurs de mélisse.
Fleurs de .
mentbe (fig. /
Infusion : 2 à 5 grammes par litre.
Chacune de ces fleurs prises isolément ou réunies par parties égales, en infusion : 10 grammes par litre.
k. — Sudorlliques.
Fleurs et / feuilles de bourrache
En infusion
(voir planche ^^"8f*""»«^ *" coloriéevi,p. ['!«''"*'*««'■'"«"««•
'2'S bis).
Fig. 281. — Menthe poitrèe (hauteur, 0",50).
Feuilles et tige de s g^ infusion : 2 à 4 grammes, jaborandi. (
l. — TcDolluge.
Le mélange de 40 à 60 grammes df
; semences de potiron et quantité égale
1 de sucre, parfumé avec de l'eau d**
Semences de potiron, fleurs d'oranger, a été employé ave»
I succès pour expulser les taenias. On ' fait suivre l'absorption de celte pàtt' d'une dose d'huile de ricin.
EN ATTENDANT LE MÉDECIN
Quel que soit renipoisonnement il importe d'agir vite; or bien souvent dans les villes il s'écoule plusieurs minutes, dans la campagne plusieurs heures avant qu'un médecin puisse secourir le malade; nous avons donc indiqué ici les premiers soins à donner au moyen de substances que l'on rencontre partout. Il est bien entendu qu'on n'en mettra pas moins grande hâte à appeler le médecin qui seul peut instituer un traitement complet.
a. — Prescriptions générales en cas d'empoisonnement.
conseils généraux. — Quel que soit le mode d'empoisonnement, il existe trois indications :
!• Faire évacuer le poison (à moins qu'il ne puisse être immédiatement neutralisé par l'ingestion d'une autre substance) * ;
2« Administrer un contrepoison ;
S" Donner aux malades les soins complémentaires que nécessite leur état.
La seconde de ces indications répond à des prescriptions particulières qu'on trouvera énumérées plus loin à l'article spécialement consacré à chaque empoisonnement; quant à la première et à la troisième, nous allons indiquer immédiatement comment on y pourvoira.
Évacuation du poison. — Si la substance vient d'être avalée, elle est encore dans l'estomac ; si au contraire un certain temps s'est déjà écoulé, elle peut être passée dans l'intérieur de l'intestin. Dans le premier cas, il suffit de faire vomir soit en tmfonçant le doigt dans la bouche jusqu'au fond de la gorge et en allant chatouiller la luette (v. p. 294), soit en faisant avaler de la poudre d'ipéca aux doses indiquées page 270 ou à son défaut un verre d'eau tiède dans lequel on aura versé une petite cuillerée à soupe de sel commun.
Cinquante grammes de sel ordinaire (la valeur de deux cuillerées à soupe et demi), pour 1 litre d'eau tiède, amènent des évacuations à la fois par en haut et par en bas. Si on veut amener seulement un effet purgatif, il est préférable de se servir d'eau froide, le sel pénétrant alors en totalité dans l'intestin agira davantage sur celui-ci. // est bien entendu quon n emploiera le sel commun comme purgatif qu'à défaut du sulfate de soude indiqué page 270.
1. Nous avons indiqué dans chaque article le traitement complot; on verra donc quand il y aura lieu d'user de vomitifs ou de purgatifs.
Soins. — Si le malade s'est évanoui, on lui fera respirer de* sels ou (3u vinaigre. Lorsque ces moyens ne réussissent pas À It^ ranimer, on devra tremper un marteau dans de Teau bouillante et rappliquer rapidement sur la peau de la poitrine. — L'empoisonné se refroidit-il? on activera la circulation en réchauffant le corps par l'enveloppement dans des couvertures chaudes. Des frictions sèches, des sinapismes et des boules d'eau chaudes seront également utiles.
Enfin, dans tous les cas, on s'efforcera de placer le malade dan«î Tair le plus pur possible en ouvrant les fenêtres et en éloignant les personnes dont la présence n'est pas nécessaire.
h. — Empoisonnement par les plantes dangereuses.
Nombre de personnes, après avoir cueilli dans un jardin ou dans les champs une feuille ou une fleur, portent à leur bouch*' cette partie d'une plante que cependant elles ne connaissent pas et quelquefois même la mâchent distraitement. Il arrive aussi à des enfants de dévorer les fruits de certaines plantes dangereuses soit qu'ils les confondent avec d'autres, soit qu'ils croient faussement tous les fruits bons à manger.
Des empoisonnements, suivis de mort ou tout au moins d^accidents très graves, sont la suite trop fréquente de telles imprudences. Les plantes fraîches contiennent des substances particulièrement actives; il suffit donc d'en absorber une très petite quantité pour être empoisonné. On ne s'étonnera pas du reste de la rapidité et de Vintensité des symptômes observés dans ces conditions, en sachant que les médicaments extraits des plante^ dont nous allons parler sont administrés aux malades à des dose^ très minimes : quelques centigrammes^ voire même 1 ou i miUigrammes.
Nous n'avons décrit ici que les empoisonnements produits par les végétaux qui ont été la cause la plus fréquente d'accidents, mais nos lecteurs devront se souvenir qu'ils s'exposent aux plua grands dangers en introduisant dans leur bouche les feuilles, les fleurs, les fruits ou les racines de plantes dont ils ignorent les propriétés.
Aconit. — Napelj capuce, casque-de-Minerve, capuchon, coqueluchon^ tue-loup bieuy pistolets^ fève de loup, thore (pi. coloriée vu, ci-contre).
Plante des prairies et des jardins. Les feuilles, les fleurs et surtout les racines contiennent de l'aco/ii/ine, médicament très actif et poison très violent.
Quelques autres plantes appartenant comme l'aconit à la famille des Renonculacées peuvent également être dangereuses, notamment : l'hellébore [rose de Noël), dont 10 grammes de la tige sou-
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is empoiBonncmcDti.
terraine suffisent à tuer un homme ; la clématite, qui doit son surnom d'herbe aux gueuv à Tusage qu'en faisaient autrefois les mendiants pour s'irriter la peau et produire ainsi des plaies; les anémones et le bouton d'or, si commun dans les champs.
Symptômes de l'empoisonnement. — Chaleur au creux de restomac, picotements dans la bouche, coustriction de la gorge, fourmillements, engourdissement de l 'extrémité des doigts, nausées, vomissements. Troubles de la vue et de l'ouïe, itespi ration faible. Quelquefois convulsions; prostration toujours très grande.
Premiers soins. — Faire vomir (voir page 279). Donner ensuite des grogs et réchauffer le corps avec des serviettes chaudes, des boules d'eau chaude, des frictions et des massages.
Amm. — Arum maculatum, serpentaire^ pied-de-veaUj gouet^ vaquette, langue-de-bœuf, herbe àpain^ herbe dragonne (pi. coloriée vu, ci-contre). Plante des lieux humides, des haies, des bois, souvent conservée en pot dans les appartements à titre d'ornement.
Symptômes. — Gonflement de la langue, vomissements intenses, convulsions, pupilles dilatées, insensibilité.
Premiers soins. — Vomitifs et purgatifs (voir page 279). Puis café fort.
Belladone. — Morelle furieuse, guigne de côte, pei^menton, herbe empoisonnée (pi. coloriée viii, page 282 bis).
Plante des bois, des fossés, des murs; cultivée également dans les jardins. Toutes ses parties contiennent de Yatropine, substance très active qu'on emploie à la dose de 1 à 2 milligrammes au plus en médecine.
Symptômes. — La bouche et la gorge sont chaudes et sèches par suite de la suppression de la salive, la déglutition est difficile, la soif ardente. La figure est rouge, les yeux saillants et brillants, la vision trouble ou double, les pupilles très dilatées et insensibles à la lumière. Il existe une très grande excitation ; la marche est hésitante, chancelante. La peau est sèche et couverte de grandes plaques rouges. Délire bruyant.
Premiers soins. — Ceux de l'empoisonnement par l'aconit.
Ognë. — Trois espèces : 1" Grande ciguë, ciguë tachetée ; •2* VKnTZCiGHit, faux persil, arbre des chiens (pi. coloriée vu, cicontre) ; 3" Ciguë vireuse, ciguëd'eau, ciguë aquatique, se rencontre dans les lieux frais, les terrains incultes, le long des masures et des haies, autour des habitations. La ciguë vireuse croît dans les eaux stagnantes, sur le bord des ruisseaux. Particulièrement dangereuse h. cause de sa ressemblance avec le persil, quelquefois confondu aussi avec l'asperge sauvage, le fenouil, le cerfeuil et le panais. En dehors des caractères botaniques, l'odeur d'urine de chat que cette plante répand, lorsqu'on la froisse, permet de la distinguer.
Symptômes. — Faiblesse des jambes et des bras, marche titubante, pupilles dilatées et fixes, perte de la vue, impossibilité d'avaler, asphyxie et mort.
Premiers soins. — Vomitifs (voir page 279). Thé fort, puis de nouveau des vomitifs. Ensuite grog chaud. Réchauffer le» extrémités avec des boules d'eau chaude. Respiration artificielle.
Colchique. — Aussi appelé tue-chien^ safran sauvage despréA, safran ou narcisse d'automne, veilleuse, veillotte^ flamme nue, chenarde, lis vert (pi. coloriée vu, p. 280 bis).
Plante des prairies dont les fleurs apparaissent avant les feuilles. Toutes ses parties contiennent de la colchicine, substance trèdangereuse.
Symptômes. — Douleur cuisante à Testomac, vomissement> souvent teintés de sang, soif intense, prostration, douleurs de tête, sueurs abondantes, pupilles dilatées, secousses musculaires, douleurs dans les articulations, aux pieds et aux mains.
Premiers soins. — Vomitifs (voir page 279). Puis thé fort. blancs d'oeufs dans de Teau.
Datura siramonium. — Stramoine, pomme épineuse, pomme du diable, estramon, herbe des sorciers, des démons^ des magiciens, endormie, chasse-taupe (pi. coloriée viii, ci-contre).
Plante des champs et des jardins.
Symptômes et premiers soins. — Les mêmes que ceux d<* l'empoisonnement par la belladone.
Digitale. — Gant ou dé de Notre-Dame, gantelet, doigtie* (pi. coloriée viii, ci-contre).
Plante des bois et des jardins. Toutes ses parties contiennent une substance, la digitaline, qui agit fortement à très petites doses (I milligramme). La dose ordinaire de feuilles, comme médicament, est de 25 centigrammes, c'est-à-dire une pincée, et cette quantité ne peut même être donnée que pendant peu de jours. Il faut donc particulièrement se délier de cette plante.
Symptômes. — Diarrhée avec douleurs intenses dans le venlre. Vomissements de matières verdâtres. Pouls lent, petit, irrégulier. peu fréquent. Douleurs dans la tête, léthargie interrompue par du délire et des convulsions. Les pupilles sont dilatées, insensibles a la lumière; la peau est pâle, froide, couverte de sueurs.
Premiers soins. — Vomitifs (voir page 279), thé ou café fort et chaud, grog fort, chaud (ces liquides devront être donnés en lavement s'il est impossible de les faire boire). Le malade doit rester couché.
«iDsqaiame. — Hanebane, potelée, herbe aux engelures, mortaux-poules, herbe à teigne, porcelet (pi. coloriée viii, ci-contre).
Symptômes et premiers soins. — Les mêmes que pour la belladone.
Hygiène pratique Q.-B.
— Empoisonnements par les aliments, les allumettes, les médicaments, les sels, les acides, les alcalis.
Enapoisoimeiiients par les alimente. — 1. Champignons.
Vomitifs et purgatifs *, puis infusion de café et plus tard encore eau de riz gommée, lait.
Moules. — Vomitifs et purgatifs
Les moules pouvant contenir du cuivre, il est bon de boire ensuite de Veau alOumineuse (6 blancs d'œufs battus dans 1 litre d'eau).
3. Viandes malsaines. — Vomitifs et purgatifs ^ Lait comme adoucissant après les évacuations.
Empolsonnemente par les fleurs. — Grand air, frictions sur les tempes avec eau vinaigrée.
Empolsonnemente par substances coupantes (verre pilé, émail, etc.). — Gorger le malade de panade ou d'aliments mous pouvant envelopper la substance et empêcher les excoriations du tube digestif. Provoquer ensuite des vomissements*.
Einpf»lsonneniente par les allumettes, le phosphore. — Eau albumineuse. Potion contenant une cuillerée à café d'essence de térébenthine pour 150 grammes d'eau. Magnésie «lélayée dans une grande quantité d'eau. Exercice violent. Ne donner ni corps gras, qui dissoudrait le phosphore, ni lait. Comme aliment n'offrir au malade que du bouillon bien dégraissé.
Empoisonnements par les sels de cuivre. — Vomitifs et purgatifs *. Ëau albumineuse*. Sucre en quantité.
Empoisonnements par les médicaments. — 1. Tartre stibié ou émétique. Faciliter les vomissements par l'ingestion d'une îrrande quantité d'eau albumineuse*, puis décoction de quinquina.
2. Nitrate d argent. — Provoquer les vomissements * et faire boire une grande quantité d'eau salée (sel, 10 grammes poui* 1 litre). Plus tard, lait.
3. Arsenic et préparations arsenicales. — Provoquer les vomissements ^ Magnésie délayée dans beaucoup d'eau.
4. Atropine, belladone, tabac, nicotine, ciguë, colchique, digitale, laurier-rose, rue. — Faire vomir et purger*. Puis thé ou café pour calmer les accidents.
5. Cantharides. — Faire vomir *, puis administrer des boissons mucilagineuses (semences de lin, de coing ou racines de guimauve, 30 grammes pour 150 grammes d'eau). Eau camphrée (eau, 1 litre; camphre, 2 grammes, c'est-à-dire une masse ayant approximativement 2 centimètres de côté.)
Voir page
6. Foie de soufre, eau pour bains de Baréges. — Faire boiiv une grande quantité d'eau albumineuse *, puis eau de guimauve.
7. Nitrate de potasse, de soude, d'ammoniaque. — Faire Tomir.
8. Tisane de pavot, laudanum et préparations opiacéei {morphiiie^ codéine, extrait thébaïque, elixir parégoHque^ goutteg îioires nnrf taises). — Faire vomir*. Café, grand air.
9. Noix Yomique, teinture de Baume et préparations de strychnine. — Doigt allant titiller la luette, mais pas d*eau chaude qui dissoudrait le poison. Respiration artificielle.
10. Sublimé ou bichlorure de mercure. — Provoquer les vomissements en titillant la luette, mat^pa^ d'eau salée. Eau albumineusf .
11. Cocaïne. — Vomitif. Lavement purgatif. Frictions. Chaleur ou sinapismes aux extrémités. Compresses froides sur la léle. Injection d'éther. 20 à 30 gouttes de laudanum chez adulte.
Empoisonnements par les acides et les sels acMcn. — Acides. Acide sulfurique (vitriol), azotique (eau-forte), chlorhw drique (esprit de sel ou acide muriatique), phosphorique, oxalique, citrique, acétique, vinaigre, acide phénique, bleu de composition.
Sels acides. — Alun, sulfate d*alumine, bisulfate de potasse et (le soude, sel d'oseille.
Faire prendre en abondance au malade de l'eau tiède dao> laquelle on aura fait dissoudre 15 grammes de savon blanc (mass^*correspondant à 3 centimètres et demi de côté) dans 2 litres d'eau tiède; une grande cuillerée à café de bicarbonate de soude pour 1 litre d'eau ou eaux de Vichy, de Vais. Plus tard, on fera prendr»* du lait, des tisanes avec de la guimauve (50 grammes pour 1 litre). Ne pas donner d'eau de chaux.
Empoisonnements par les alealls. — Potasse, sou(2e. ammoniaque, chaux; carbonate de potasse, eau seconde de> peintres, carbonate de soude, d'ammoniaque; eau de Javel.
Gorger le malade d'eau vinaigrée (100 grammes, c'est-à-dire le^ dixième d'un litre de vinaigre pour 1 litre d'eau). Eau albumineuse tiède *. Lait ensuite.
Empoisonnement par le chlore (chlorure de chaux). — Eau albumineuse tiède * — Lait en abondance.
Les chromâtes. — Magnésie délayée dans de l'eau.
L'acide prussique, laurier-cerise, amandes amères. — Affusion d'eau sur la colonne vertébrale, surtout au niveau du cou. Faire respirer de l'ammoniaque et de l'eau contenant cet alcali. Infusion de café.
Le sulfure d'arsenic, orpiment, réalgar. — Faire vomir*. Eau (le guimauve en abondance.
DES LOIS ET RÈGLEMENTS PROTÉGEANT LA SANTÉ PUBLIQUE
a. — Articles de la loi du 5 avril 1884 qai permettent aux maires et aux préfets d'assurer
rhygiéne publique.
Art. 91. — Le maire est chargé, sous la surveillance de radmiaistration supérieure, de la police municipale, de la police rurale et de l'exécution des actes de l'autorité supérieure qui y sont relatifs.
Art. 94. — Le maire prend des arrêtés à l'effet : 1» d'ordonner les mesures locales sur les objets confiés par les lois à sa vigilance et à son autorité; 2" de publier de nouveau les lois et les règlements de police et de rappeler les citoyens à leur observation.
Art. 97. — La police municipale a pour objet d'assurer le bon ordre, la sûreté et la salubrité publiques. Elle comprend notamment : 1° tout ce qui intéresse la sûreté et la commodité du passage dans les rues, quais, places et voies publiques ; ce qui comprend le nettoiement, l'éclairage, Tenlèvement des encombrements, la démolition ou la réparation des édifices menaçant ruine, l'interdiction de rien exposer aux fenêtres ou aux autres parties des édifices qui puisse nuire par sa chute et celle do no rien jeter
qui paisse endommager les passants ou causer des exhalaisons nuisibles
i* le DQode de transport des personnes décédées, les inhumations et les
exhunaations 5° l'inspection sur la fidélité du débit des comestibles qui
se vendent au poids et à la mesure et sur la saluante des comestibles exposés en vente ; ô» le soin de prévenir par des précautions convenables et celui de faire cesser par les secours convenables les accidents et les fléaux calamiteux, tels que les incendies, les inondations, les maladies ''pidémiques ou contagieuses ^ les épizooties, on provoquant, s'il y a lieu, l'intervention do l'autorité supérieure.
Art. 99. — Les pouvoirs qui appartiennent aux maires en vertu de l'article 91 ne font pas obstacle au droit du préfet de prendre dans tous les cas où il n'y aurait pas été pourvu par les autorités municipales toutes les mesures nécessaires à la salubrité publique. Ce droit ne pourra être exercé par le préfet à l'égard d'une seule commune qu'après une mise en demeure restée sans résultat.
b, — Lois et règlements contre la falsification
des substances ou des boissons alimentaires et médicamenteases.
La loi du 27 mars 1851 punit, suivant la gravité des cas, d*une amende ù 16 francs à 1000 francs et d'un emprisonnement de six jours à qaatreaii^ avec affichage du jugement les personnes qui :
1* Falsifient des substances ou des boissons alimentaires ou medic mentouses ;
2« Vendent ces substances, connaissant leur falsification ;
3* Trompent ou tentent de tromper sur la qualité de la chose vendue.
4' Conservent, sans motifs légitimes, dans leurs boutiques des 6u'.<tances qu'ils savent être falsifiées ou corrompues.
Ces peines sont indépendantes des dommages-intérêts à fixer par les jtige<^
La loi du 14 mars 1887 punit d'un eniprisonnemeut do six jours 4 t>-^ mois et de 30 à 3 000 fr. d'amende ceux qui auront exposé, mis en veoiou exporté sous le nom de bourre de la margarine, do l'oléomargarioe o , une substance quelconque destinée à remplacer le beurre.
Le règlement du 20 avril 1887 a interdit: P l'usage pour les charcutiers •'•saloirs, pressoirs et autres ustensiles revêtus de feuilles de plomb ou <i<tout autre métal ;
2* L'emploi de sels do morue, de varech et de salpêtriers.
La circulaire ministérielle du 17 décembre 18N8 a interdit PempI"' comme enveloppe de certains produits alimentaires (chocolat, saucissoti fromage), de feuilles de plomb doublées d'i'tain.
c. — Loi du 21 jaUlet 1881 sur la police sanitaire des animaux.
Article premier. — Les maladies des animaux qui sont réputées conta gieuses et qui donnent lieu à l'application des dispositions de la prés<>Q(«-' loi sont : la peste bovine dans toutes les espèces de ruminants : la péiipocomonie contagieuse dans l'espèce bovine; — la davelée et la gale dan9 le* espèces ovine et caprine; — la fièvre aphteuse dans les espèces bovior. ovine, caprine et porcine ; la monre, le farcin, la dourlne dans les esp^ce^ chevaline et asine ; la rage et le charbon dans toutes les espèces.
Art. 3. — Tout propriétaire, tout vétérinaire, touto personne ayant. * quelque titre que ce soit, la charge des soins ou la garde d'un animal atteint ou soupçonné d'être atteint d'une maladie contagieuse est tenu d'en fain* la déclaration au maire de la commune où se trouve l'animaK L'animiatteint ou soupçonné d'être atteint de l'une des maladies ci-dessus spécifiées devra être immédiatement et avant mémo que l'autoritt* adminiitritive ait répondu à l'avertissement séquestré, séparé et maintenu Ucl autant que possible des autres animaux. Il est interdit de le tran«port<T avant que le vétérinaire délégué par l'administration l'ait examioé. I.<> même interdiction est applicable à l'enfouissement, à moins que le main'. en cas d'urgence, n'en ait donné l'autorisation spéciale.
DÉSINFECTION
Art. 4 et 5. — Ils ont trait à la surveillance du maire, du vétérinaire, du préfet qui doivent faire examiner les troupeaux et les étables, et assurer les mesures à prendre, notamment en ce qui concerne la désinfection.
L'article 6 prescrit l'abatage des animaux atteints de la peste bovine et l»*s bovidés qui auraient été contaminés, alors même qu'ils ne présenteraient aucun signe apparent do maladie, avec interdiction de suspendre l'exécution do ces mesures pour traiter les animaux.
Art. 7. — h'abatage se fait sur place, sauf décision contraire du vétérinaire.
Les animaux d'espèce ovine et caprine qui ont été exposés à la contai^ion sont isolés.
Art. 8. — Dans les cas de moroe constatée, farcin, charbon^ si la maladie •>st jugée incurable par le vétérinaire délégué, les animaux sont abattus sur ordre du maire.
Art. 9. — Dans les cas de péripneumonie contagieuse sont ordonnés : I* l'abatage dans les deux jours des animaux atteints, et 2* rinoculation •les bovidés dans les localités infectées.
Art. 10. — Abatage immédiat des animaux atteints de rage. Mémo prescription pour chiens et chats suspects do rage. Elle est obligatoire pour les propriétaires de ces animaux, môme en l'absence d'un ordre des agents «le l'administration.
Art. il. — Dans le cas de clavelée, la clavelisation des troupeaux infectés est ordonnée par le préfet.
d. — Désinfection en cas d'affections contagieuses
DIPHTÉRIE, FIÈVRE TYPHOÏDE, CHOLÉRA, SC-\RL.\TINE, SUETTE MILI.URE, DYSENTERIE ÉPIDÉMIQUE *
1* Désinfection pendant la maladie.
Principaux déMlnleetaiits. — Les principaux désinfectants <ont : 1* le sublimé; 2* le sulfate de cuivre; 3* le chlorure de chaux fraîchement préparé; 4" le lait de chaux.
On obtient ce dernier en prenant un kilo de chaux de bonne ({•lalité qu'on arrose peu à peu avec un demi-kilo d"eau. Celle-ci absorbée, le tout forme une masse qu'on conserve dans un rncipient soigneusement bouché.
Le sublimé peut être conservé sous forme de papier dont < haque feuille contient 0»',50.
Ces désinfectants, qui sont tous des poisons, doivent servir à faire deux solutions : l'une forte contenant pour un litre d'eau : sulfate de cuivre ou chlorure de chaux, 50 grammes; lait de chaux.
1. Ces mesures doivent être prises aussi dans certaines formes do rougeole, de coqueluche et de pneumonie infectieuse.
200 grammes; sublimé, 1 gramme, avec de plus 3 grammes d*acid^ chlorhydrique et un peu de fuchsine pour colorer. L'autre faibu contenant pour un litre : sulfate de cuivre ou chlorure de chaux 20 grammes; lait de chaux, "0 grammes; sublimé. 0^,50.
Le désinfectant à préférer est le sulfate de cuivre. Il est à I;i fois très puissant et peu coûteux (70 centimes à 1 franc le kil«ji. quantité suffisante pour 20 litres de solution forte.
liavage des mains. — Se servir de la solution faible.
VomissemeiKs, mallères fécales. — Un verre de Tune des solutions fortes est versé préalablement dans le vase destiné à recevoir les déjections qui sont jetées immédiatement dans \*^ cabinets. Si ceux-ci n'existent pas, il faut enfouir ces déjectii'n: dans un trou creusé à cet effet loin de tout puits et de tout coand'eau (et les recouvrir de la solution désinfectante). // es/ absolument interdit de les jeter dans les mares, ruisseaux^ etc., ou sur les fumiers.
Cabinets d'aisances, éviers. — Lavage deux fois par jour avec solution forte.
Eilets, -vêtements, linycs des malades. — Aucun d*.^ effets, linges de corps, vêtements, draps, qui a servi au malade, ndoit être secoué par la fenêtre^ ni quitter la chambre sans avoir été préalablement désinfecté.
Aucun de ces linges ne sera lavé dans un cours d'eau, l'eau pouvant être ensuite bue et devenir ainsi le point de départ d*uD*' épidémie.
Les linges^ les draps et étoffes blanches seront plongés dans dr l'eau bouillant à gros bouillon, puis soumis à la lessive.
Les draps de couleur^ les objets de cuir seront trempés dan< 1 1 solution forte pendant 5 heures.
Ces pratiques n'altèrent pas les étoffes.
A Paris et dans les villes où il existe un service de désinfectio: on enlève à date convenue, sur demande, les objets souillés et u:i les rapporte le lendemain après un séjour dans les étuves à vapeur sous pression.
Habits des gardes-malades. — Ils doivent être désinfeol*^ comme ceux des malades.
Planchers, lapis, meubles. — Les taches ou souillurt^ seront immédiatement lavées avec l'une des solutions fortes.
Matelas, literie, couvertures. — Ëtuve ou acide sulfureuT.
Cadavres. — Les cadavres seront le plus promptemeot pof* sible placés dans un cercueil étanche, c'est-à-dire bien joint et bien , clos et contenant une épaisseur de 5 à 6 centimètres de sciure à« , bois, de façon à empêcher la filtration des liquides. Ils sen;i i immédiatement enterrés.
DÉSINFECTION
2* Désinfection du logement infecté après la maladie épidémique.
La chambre habitée par une personne atteinte d'une affection «îpidémique ne doit être occupée de nouveau qu'après une désinrection complète. Une ventilation d'au moins vingt-quatre heures par l'ouverture des portes et fenêtres doit précéder la rentrée des habitants.
Tous les objets qui se trouvaient dans la chambre du malade et qui n'ont pas subi la désinfection indiquée précédemment doivent \ être laissés jusqu'après la désinfection. Les vêtements sont suspendus autour de la pièce sur des cordes.
L.a désinfection doit être faite sous deux formes
i* Déflinlectlon par un liquide antiseptique. — On lave lo plancher, le plafond, les murs, qu'ils soient crépis, blanchis à la rhaux ou couverts de papier de tenture, avec de l'eau de Javel, la solution de sulfate de cuivre ou l'une des autres solutions fortes.
A Paris, on emploie celle de sublimé en pulvérisation avec un appareil spécial.
On commence à pulvériser cette solution à la partie supérieure de la paroi suivant une ligne horizontale et l'on descend successivement, de telle sorte que toute la surface soit couverte d'une «•ouche de liquide pulvérisé en fines gouttelettes.
2* Déslnleetlon par l'aeldo sulfureux. — Faire bouillir sur un réchaud, pendant une demi-heure, une certaine quantité d'eau, de manière à remplir la chambre de vapeur.
Du soufre concassé en très petits morceaux est placé dans des vases en terre ou en fer peu profonds, largement ouverts et d'une ronienance d'environ un litre. La quantité de soufre Remployer doit être de 40 grammes par mètre cube.
J^es vases en fer doivent être d'une seule pièce ou rivés sans soudure. Pour éviter le danger d'incendie on place les vases contenant le soufre au centre de bassins en fer ou de baquets contenant une couche de 5 à 6 centimètres d eau. Pour enflammer le soufre, on l'arrose d'un peu d'alcool ou on le recouvre d'un peu de coton largement imbibé de ce liquide, auquel on met le feu avec précaution.
Le soufre étant enflammé, on ferme les portes de la pièce et Ton colle des bandes de papier sur les joints. N'ouvrir la chambre ifu'aprés vingt-quatre heures.
3* Précautions it prendre par les personnes chargées de la désinfection. — Il est extrêmement important que les personnes chargées de la désinfection soient munies de vêtements spéciaux, y compris les pantalons et les chaussures, et qu'elles quittent ensuite ces vêtements qui devront être désinfectés et ne devront avoir aucun contact avec ceux repris par les désinfecteurs.
mOlKHI PRATIQUI. 17
e. — Mesures à prendre par les municipalités
en cas d'épidémie ^
Toutes les causes d'insalubrité qui préparent le terrain à l'invasion des épidémies doivent être écartées lorsqu'il s'agit d'une maladie contagieuse.
Aussi les règles d'hygiène générale, applicables en tout temps, seront plus rigoureusement observées en temps d'épidéiiiie>, surtout en ce qui concerne :
l" La pureté de l'eau potable : il doit être fait un examen minutieux ^q^ puits. L'eau provenant des puits^ susceptibles d'étn* souillés, est prohibée. Les boulangers ne doivent jamais, dans la fabrication du pain, se servir de l'eau de ces puits.
Sont interdits le lavage des linges contaminés dans les cour> d'eau, ainsi que la projection de toute matière rendue par le^ malades.
2* lies agglomérations d'Individus : les fêtes, les fuire^. les pèlerinages; l'approvisionnement des marehés doit être particulièrement surveillé ;
3» lia propreté du sol des voies publiques : l'enlèvement rapide des immondices, l'entretien et le lavage des égouts sont indispensables.
Les ordures ménagères^ placées dans une caisse bien fermée, sont arrosées deux fois par jour avec l'une des solutions ferles eu quantité suffisante.
Les fumiers et amas d'immondices sont enlevés après avoir éU* largement arrosés avec une des solutions désinfectantes fortes.
4" lia propreté des habitations : les locaux, ateliers, chantiers, destinés à la population ouvrière et industrielle doiveiii être l'objet d'une attention spéciale.
Il en sera de même pour la propreté et la désinfection régulière des cabinets d'aisances publics et privés; la surveillance et la désinfection des fosses d'aisances.
Si l'on craint l'invasion d'une épidémie, pendant la période qui peut précéder cette épidémie, les égouts, les canaux, etc., st'Ot complètement curés, les fosses d'aisances vidées, de façon qu'il y ait le moins de mouvement de matières en putréfaction pendant l'épidémie.
La sollicitude de l'administration doit surtout porter sur U salubrité des quartiers et des habitations qui, lors des épidémie? antérieures, ont été frappés par des maladies contagieuses.
1. Instructions adoptées par le Comité consultatif d'hygiène publique
ADMISSION AUX QUINZE-VINGTS
DÉSINFECTION. — L'administration municipale veillera à la désinfection et, au défaut des habitants, y procédera d'office.
Il est de son devoir d'assurer un abri aux habitants du logement pour procéder à une purification sérieuse.
DÉCLARATION OBLIGATOIRE. — Tout cas de maladie contagieuse doit être immédiatement déclaré à la mairie.
Tr-\nsport a l'hôpital ou dans une ambulance spéciale. — Lorsqu'un cas de maladie contagieuse se déclare dans une chambre renfermant plusieurs habitants, si l'isolement n'est pas possible, le malade est transporté à l'hôpital ou dans une ambulance spéciale.
Les chances de guérison sont alors plus grandes et la transmission n'est pas à redouter.
Voitures. — Les voitures dans lesquelles ont été transportés des malades doivent être désinfectées; elles seront lavées avec une des solutions fortes.
Revaccination dans les épidémies de variole. — Les habitants de la maison dans laquelle s'est déclaré un cas de variole ou de varioloïde doivent être immédiatement revaccinés. 11 en est de même des habitants des maisons voisines, et, en cas d'épidémie, tous les habitants de la ville ou du village doivent être immédiatement revaccinés.
11 est faux de dire que la vaccination et la revaccination sont dangereuses en temps d'épidémie de variole ; la pratique de ces opérations est, au contraire, le seul moyen d'arrêter l'épidémie.
Toutes ces instructions doivent être portées à la connaissance du public par voie d'affiches.
f. — Pièces à fournir
à Tappui de tonte demande d'admission gratuite
à la Clinique nationale des Quinze-Vingts.
Tout malade à diriger sur la Clinique nationale devra, par les soins du maire de sa commune, transmettre au directeur de rilospice national des Quinze-Vingts, sous le couvert de M. le ministre de l'Intérieur :
!• Une demande indiquant ses nom, prénom^ âge et profession ;
2^ Un certificat d'un docteur en médecine attestant Vétat d'intégrité, absolue ou relative, des membranes profondes de Vœil et donnant aussi exactement que possible le diagnostic de la maladie. Ce certificat devra contenir, en outre ^ les renseignements relatifs à l'influence héréditaire;
3* Un extrait du rôle des contnbutions directes, indiquant le montant des impositions à la charge du malade ou à celle de sa famille;
4» Un certificat d'indigence délivré par M. le maire de Ui commune et dûment légalisé, vimani in pièce ••« S ci»
demmum. (Avant de délivrer les certificats d'indigence, MM. Ie:^ maires devront exiger la production de l'extrait du rôle des contributions dont la date sera relatée par eux.)
Modèle de certificat du docteur.
Nom:
Prénom :
Afje :
Domicile
ŒIL GAUGMR ŒIL DROIT
/ Bonne
i Médiocre
Perception ' Mauvaise
\ — en bas. . .
lumineuse, j néduite en dedans.
— en haut.. .
f Œil gauche Diagnostic. \ Œil droit
Cataracte y etc..
Renseignements sur la famille {hérédité)^ êur Cépoque du début âe /•' maladie, sur la santé générale du malade^ etc.
Rédaction eut les chemins de fer. — L'établissement des Quinic-Vingts, frh réception des pièces cindcssus énumérées, adresse à l'intéressé un titre d'admission, d'après lequel le maire et la préfecture fout obtenir au malade une réquisitioD de transport sur les chemins do fer qui lui assure le retour gratuit (l'aller éUot payé suivant les cas par le malade ou le bureau de bienfaisance, s'il en existe;.
LEXIQUE
d.© m.©d.eclxxe -u-snell©.
On trouvera dans le lexique :
!• Les mots de cet ouvrage portant un astérisque*.
2* Les mots les plus usuels d'anatomie^de petite pharmacie et de itiédecine.
Les renseignements sont donnés sous les rubriques abrégées suivantes : D, définition; S, signes; C, causes; HP, hygiène préventive ; PS, premiers soins à donner.
Les substances médicamenteuses conseillées comme hygiène préventive et pvemiei's soins font toutes partie de la pharmacie de famille (page 269). 11 y aura donc lieu de s'y reporter pour le mode d'emploi desdits médicaments.
A.bcès. Collection de pus développée dans les tissus et résultant d'une inflammation. — S: douleur, lièvre, augmentation de volumo de la partie malade. — F S : Cataplasme de farine do lin. Ne pas attendre pour appeler médecin car le décollement des tissus s'a ggrandit très vite. L*abcès est dit chaud lorsque l'évolution est rapide, froid dans le cas contraire.
L'abcès froid est produit souvent par une lésion tuberculeuse (V. ce mot).
Acide phénique, phénol. Bon antiseptique, mais très dangereux. Ne doit jamais être employé sans ordonnance.
Acnés. Inflammation des glandes sébacées de la peau.
I. Acné vulgaire. S : Saillie rougeâtre conique de la grosseur d'une tête d'épingle à celle d'un pois, qui rapidement s'ouvre à son sommet, laissant échapper une goutte de pus épais. Une petite tache rouge-brun et mémo quelquefois une petite cicatrice lui succèdent. Peu ou pas de démangeaison. Siège : face, dos. C :
digestion difflcile, dilatation d'estomac, excès alimentaires, vent, froid, chaleur, pommades, cosmé-
tiques , médicaments ( iodurcs, bromures, goudron). PS : Réginio alimentaire sévère, aliments très salés. Si peau fine, 2 fois par jour, eau très chaude avec 1/4 à 1/3 d'eau de Cologne. Si peau épaisse, grasse, lavages au savon noir.
II. Acné ponctuée {comédon
Points jaunâtres ou noirâtres rappelant l'aspect de grains de poudre dans la peau. En exerçant uno pression avec l'ongle, on en fait sortir un filament blanchâtre dont l'extrémité est noire. Ce ver de la peau est formé par le comédon, c'est-à-dire une sorte de matière graisseuse accumulée dans la glande sébacée et qui contient souvent un acare (sorte d'araignée), appelé Demodex foUiculorum. Siège : ailes du nez, front, tempes, menton. C : Les troubles digestifs et la chlorose prédisposent à cette affection. PS :
Extraction du comédon en emboîtant le point noir dans l'entn'e d'une clef de montre, puis lavago avec de l'eau de Cologne. Lotions avec de l'eau boriquée chaude.
III. Acné rosée {couperose). Réunion sur une partie du visage, ordinairement le nez, de deux maladies : i* des sortes de petites
varices des veines de la peau; 2» une éruption à'acné vulgaire.
Le nez rouge violacé, surtout pendant les digestions, donne une sensation de chaleur incommode, bien qu'au toucher il soit froid. Quelquefois il se produit des vertiges et des bourdonnemonts d'oreilles. G : Digestion difficile, constipation, abus d'alcools, chaleur et froid excessifs. PS : Scarifications (v. ce mot), emplâtre de Vigo la nuit.
Même traitement général que pour acné vulgaire.
Adénite. Inflammation d'un ou plusieurs ganglions lymphatiques (V. p. 116). Peut être indolore ou douloureuse et aboutir à abcès.
PS : Soigner lésion dont Adénite est la conséquence. Cataplasme (V. ce mot.)
Aigreurs d'estomac. Trouble digestif, dû à formation eiagérée d'acide chlorhydrique dans estomac. S. : Lourdeur au creux do l'estomac, renvois. PS : Eau do Vichy naturelle ou artificielle. Alimentation simple : œufs, lait, viande saignante, pas d'alcool.
Surveiller constipation.
Albinisme. Arrêt de développement produisant la transparence de la peau qui est blanc mat. L'iris et la pupille, par suite de l'absence de matière colorante, paraissent rouges. Les albinos redoutent la lumière.
Albuminurie. Existence anormale d'albumine dans urine; signe important dans maladies des reins (mal de Bright) et du cœur, dans la grossesse et les fièvres.
PS : Régime lacté.
Alcoolisme aig^u {ivresse).
Faire vomir, puis thé ou café et 8 à 10 gouttes d'ammoniaque dans un verre d'eau sucrée. Pour la guérison de l'alcoolisme chronique, le médecin peut seul juger si la suppression doit être brusque et complète.
Amaigrrissement. Pour engraisser, prendre à tous les repas
des viandes saignantes et des purées de légumes, surtout à* légumes secs. A intervalles égaux des repas, avaler œufs crus oa ^ la coque peu cuits (2 à 3 mînnt<*-»i et des jus de viande (V. ce mot .
Ampoule. Cloque due au soulèvement de l'épiderme par de la sérosité. C : Frottement très ÎDten^ aux mains ou aux pieds, brûlures vésicatoires. PS : Percer la cloque avec aiguille neuve. Panser avec eau boriquée ou au moin»
linge propre pour em{>écber entrée de substances sales ponraot amener suppuration.
Amyg^dales (flg. 382). Glandes en forme d'amandes (en latin ajnyg*
Lèvro.
Luette.
Langue
Dcots
AmTi;-
FiG. 282. — Amygdales.
dala) placées en arrière des pilier* du voile du palais, de chaque r6tf de la gorge.
Amygdalite. Inflammation dc« amygdales. Elle peut être : 1* atg^et aboutir à un abcès, esqninaBde qu'on doit ouvrir à temps, Foa verture pouvant se faire bro« quement, avec possibilité d'écon lement do pus dans les vws respiratoires et étouffemeot 2* chronique^ avec grande augmentation do volume (hypertrophie). La gène apportée alors l'i passage de l'air arrête le développement de la poitrine, obii|;<' l'individu à la respiration par l.« boucho, toujours dangereuse" \>
LEXIQUE, p. 18). L'hypertrophie peut 6trede
L , bouche ton e. T : Eolèvc vec amygasU
oiiud«Kuimluvs,pastiILeadechlD r«M dfl potBBae. Pargatif.
Apoplexie (affafue d'). Perte di
Nil
vïande.HepBS rsiblel« soi oal ni Ubac. Pas do fatigi
Aseptique. Ëtal d'ni
timpU. gorge rouRo, Pour angin«
ne renferme aucun microbe. Ex. :
™,«nneu.f, V. P.ÎI5. PS: Garga-
l.-eau bouillie.
risme 1. l'eao boriqnée.
Asphyxie. Voir le traitement
Anthrax. Réunion do cioKt (V.
pageMI.
ce mol).
Asthme. Accès très violente d'op-
Antiseptiques. Substance» qui
preaaion, apparaisfant brusque-
empêchent la putréfaction en
ment, en général la nuit. Ils
ont pour conséquence fréquente
«<f«B(V. ces mots) : PS. Tenir
borique, sulfele de cuivre.
la tête haute, supprimer tootco
Aphonie. Privation de la voix
qui peut fièner ta respiration.
l>S : Appliquer au début, aur la
jambe».
l'eau (r*.chanda qu'on rorouvriro
Attaque de nerfs. Cria, auffo-
ir ^pilepiie. Un : ordinai e carbonate
lium^ de Bûrèges {iO gi
3» De tiUeul (V. p. 276).
4* De sel marin : 5 kilos de sel pour un grand bain (300 litres).
Diminuer cette quantité suivant proportion d'eau pour bains d'enfant.
fiain de pieds. L'eau, d'abord à une température supportable , sera ensuite amenée à degré suffisant pour produire une forte rougeur de la peau. Durée 10-15 minutes. Excellent décongestionnant. Effet plus intense lorsque pris debout, mais alors possibililé de syncope. Bain de pieds sinapisé : 150 grammes do farine de moutarde pour 6 litres d'eau tiède.
Bouillon aux herbes. Hacher et faire bouillir une poignée d'oseille et de cerfeuil dans un litre d'eau et gros comme un pois de beurre. Passer, puis boire après purgatif.
Bicyclette. V. vélocipède.
Bronchite. Inflammation des bronches. Plusieurs formes suivant que la maladie atteint des canaux de plus en plus petits (V. fig. 18, p. 19).
I. Bronchite légère oh rhume de poitrine. S : Mal de tête, courbature, toux sèche, quinteuse, pénible, crachats liquides, gris&tres, puis toux grasse avec crachats épais. Pas ou peu de fièvre.
Durée moyenne : 8 jours.
II. Bronchite aiguë. Signes précédents exagérés et de plus fièvre intense, frissons, vomissements provoqués par toux, douleurs au bord inférieur de la poitrine.
Crachats jaunes verdfttres. Durée : 15 à 18 jours.
III. Bronchite capillaire et Bronchopneumonie (surtout chez enfants). Signes de Bronchite aigut!
avec oppression, extrême, toux incessante, lèvre violacée, pâleur du visage, signes de l'asphyxie.
Cette forme est très grave, elle complique souvent la rougeole, la coqueluche, la diphtérie ou leur succède. C : Refroidissement,
épidémies de grippe, rougeole, ctf.
Microbe spécial ? P S : Se c<rac)i<^'.
Boissons chaudes calmantes it..* leul, fleurs pectorales).
IV. Bronchite chronique : S. do Bronchite légère ou aiguë. C .
Complication produite par le froi<< chez individus atteints d'anpky sème y ù* asthme y de maladies dc« reins, du cœur ou de goutte.
Brûlure. PS : Si légère, eau froide. Si plus intense, percer cloque, mais sans enlever épidera^" et recouvrir de liuiment oléocalcaire (à son défaut d'huile et au-dessus d'ouate neuve tr^-^ propre.
Calculs de la messie [pierre .
Maladie rare, plus fréquente chez enfants et vieillards qu«* chez adultes.
En général, un seul calcul, mai^^ quelquefois un grand nombre:
dimensions, poids et consistaon* variables, forme ordinairement arrondie et polie (la présenr** de facettes indique Texistence d** jilusieurs calculs) ; couleur e»!
fauve si formé d'urates, blanche si dû à carbonate ou phosphat**.
S : Sable et sang dans urine, qui est trouble, fétide, visqueuse.
Douleurs à la partie inférieure du ventre, augmentant au momeot d'exercice ou d'émission d'urirr dont le besoin se reproduit tn'<* fréquemment. Le jet est souvet:t brusquement interrompu, pais reprend ensuite. Hyg. prév. '■ Eau de Vichy naturelle et arliâcielle. Diète légère. Doucher.
T : Taille, c'est-à-dire extraction du calcul après ouverture de U vessie ou lithotritie, c'est- à-din* écrasement du calcul à Tinténeur de la vessie.
Capillaire. Tube qui a la âncsso d'un cheveu {capillus en lalioi.
Carreau. On désigne on général sous ce nom une association àc Ventérite et de la péritonite Ivh^rculeuse (V. ces mots).
Catalepsie. Cessation momentanée des mouvements volootii-
LEXIQUE
res, sans pcrto do connaissanco et avec possibilité, pour les membres et le tronc, de conserver pendant un temps, souvent assez long, les attitudes du début de Tattaquo ou celles qu'on leur fait prendre, quelque difficiles qu'elles soient.
CIÂtiaplasiiic. Remède calmant.
I^a iarine (ord. celle de graine de lin) est délayée dans de l'eau bouillante simple ou mieux boriquée. La pâte ainsi formée est étalée en couche de 2 centimètres d'épaisseur sur la moitié d'un morceau de mousseline dont l'autre moitié est ensuite repliée audessus. Les bords sont enfin repliés à leur tour pour faire tin cadre de 3 à 4 centimètres, destiné à empêcher la pâte do fuser au dehors. La température du Cataplasme doit être supportable À la main. On le recouvre extérieurement de taffetas gommé pour conserver la chaleur. Il sera remplacé après 3 ou 4 heures.
Cataplasme sinapisé^ lorsque •étant tiède il est saupoudré do farine de moutarde; durée, 10 à 20 minutes.
Cataplasme laudanisê : il est préférable d'appliquer le laudanum directement sur la peau et d'appliquer ensuite le cataplasme.
dataracte. Opacité du cristallin qui empêche les rayons lumineux d'arriver à la rétine et qui produit ainsi la perte progressive de la vue. C : Travail habituel obligeant les yeux à rester fixés sur des objets très petits ou éclairés d'une lumière trop vive. — Vieillesse. PS : Une opération permet d'enlever le cristallin et on supplée à son absence par des ▼erres appropriés.
«Cauchemar. État d'oppression et de gêne pendant le sommeil avec rêves pénibles. H P : Eviter les aliments lourds et les lectures tristes le soir, ne se coucher que 2 ou 3 heures après repas. Tisane de camomille ou de tilleul avaut le coucher.
Cautériser, cautérisation.
Brûler les tissus avec un métal porté au rouge ou avec une substance chimique qui désorganise les tissus comme le feu.
Choléra. PS : Donner à un adulte 10 gouttes de laudanum dans un peu d'eau. Répéter cette dose une demi-heure après. Thé au rhum.
Frictions avec gant de crin ou flanelle. Boule d'eau chaude, cataplasmes laudanisés sur ventre.
Choléra infantile . Maladie grave, épidémique, produite par l'inflammation de l'intestin dans le premier âge. S : Vomissement do lait caillé, puis d'eau verdâtre.
Diarrhée verdâtre, puis incolore.
Visage altéré. Dépérissement rapide. Ventre, d'abord ballonné, se creuse ensuite. Pouls faible, peau froide, gêne respiratoire.
C : Mauvais lait dans biberon malpropre, alimentation trop précoce, maladie de l'estomac et de l'intestin chez nourrice. Se produit surtout pendant chaleurs d'été. PS : Appeler immédiatement un médecin.
Chorée (danse de Saint-Guy).
Maladie nerveuse contagieuse, d'origine rhumatismale. S : Impossibilité progressive de combiner les mouvements nécessaires pour accomplir un acte (boire, marcher, etc.) — Contraction involontaire des muscles de la face et des membres (grimaces, contorsions, agitation incessante, secousses des bras et des jambes). — Contraction des muscles de la langue, du larynx, de la gorge, d'où difficulté de parler et d'avaler les aliments. Durée : 2 à 3 mois, avec possibilité de rechutes. H P :
Les enfants, surtout ceux qui sont nerveux ou rhumatisants, doivent éviter la vue d'un choréique.
Clou (furoncle). Le clou est une petite tumeur conique, rouge, dure et douloureuse dont le sommet s'ouvre bientôt pour laisser sortir du pus et une matière grisâtre, le bourbillon. Fréquents
chez diabétiques, d*où nécessité d'examen d'urine. Contagiosité possible. PS : Cataplasmes boriques.
(Coliques. 1** intestinales,produites par contraction trop violente des parois de l'intestin PS : Chez grandes personnes^ lavement, cataplasme sur lequel on jettera 10 à 30 gouttes de laudanum dont on pourra prendre 5 gouttes sur morceau de sucre; ehes enfants, lavements et cataplasme simple ou huile chaude sur ventre; 2° hépatiques, duos au passage d'un calcul dans le canal qui réunit le vésicule du foie à l'intestin; caractérisées par des douleurs très violentes dans le flanc droit. PS : Cataplasme laudanisé, bain prolongé.
Chez adulte: Lavement d'un verre à bordeaux d'eau avec 15 gouttes de laudanum ; 3° néphrétiques , dues au passage d'un calcul dans le canal qui va des reins à la vessie.
Douleurs dans les reins, vomissements. Mêmes soins que pour précédentes.
Cong^élation. Frictionner avec des liquides froids, de la neige. T. de l'asphyxio (V. p. 261).
Cong^estiou cérébrale. V.
Apoplexie.
Congestion pulmonaire .
Accumulation do sang dans le poumon.
Constipation. HP : V. p. 63. Alimentation laxative,légumes verts, fruits, pruneaux, marmelade do pommes, miel. Un grand verre d'eau froide au réveil à jeun. PS :
Purgatif, puis dès le lendemain, au moment du coucher, un verre à bordeaux d'eau dans laquelle on aura versé, dix minutes avant, une cuillerée à soupe de graine do lin (boire eau et graines). Si pas de résultat, le lendemain, 2 verres ainsi préparés, un au dîner, l'autre au coucher.
Pour les €71 fants, une demie aune cuillerée à café de magnésie anglaise.
CJiontag^ion. C'est la propriété
que possède une matière émise du corps d'un individu malade do communiquer à d'autres individus la maladie du premier, que l'agent de transmission soit d'aîUear« solide, liquide ou gazeux; que la communication ait lieu par contact ou par tout autre mojeo ; qu<* la substance transmise soit uo principe immédiat ou un étr«?
vivant (Laveran).
Contusion. Lésion sans plai^ produite par un choc. Le saoj extravasé hors des capillaire^ amène un gonflement de la peau et la colore en bleu-rouge, puis en jaune-vert. P S : Faciliter la circulation en donnant une position telle à la partie contuse que le sang se dirige de haut en ba&.
Compresse d'eau froide ou glacée, additionnée d'alcool camphré.
Massage et compression légère* avec ouate.
Convalescence. Etat d'un individu relevant de maladie. PS :
Séjour au soleil, tranquillité physique et morale, nourriture récoafortante sous petit volume. Bains répétés mais courts.
Convulsions. Contractions involontaires et instantanées des muscles, produisant des mouvements irréguliers de la face, da tronc ou des membres. Elles s'accompagnent d'une suspension de l'intelligence, de troubles respirntoires, de pâleur de la flgure, di* flxité des yeux. L'attaque peut être unique ou se répéter après un temps variable. G : Conttiptttiony diarrhée, indigestion, vers intestinaux, liqueurs excitantes, frayeur, colère, excès de chaleur ou de froid, maladie»
nerveuses (méningite, épilepsie .
Hyg. prèv.: Régularité quotidienne des selles et v. p. 94, 96 PS :
Exposer l'enfant dévêtu à l'air.
Aspersion d'eau froide sur la face.
Faire respirer du vinaigre ou de l'éther, mais pas d'ammoniaque.
Donner une cuillerée à café de sirop d'éther.Zaremen/.Baia tiède
LEXIQUE
prolonge avec compresse froide sur la tête. Pas d'irritants.
dor aux pieds. Epaississement de Tépiderme ayant la forme d'un cône qui s'enfonce dans le derme. L'humidité amène un gonflement particulièrement douloureux. C : Chaussures trop étroites et à semelles minces. P S : Isolement avec ouate. Extirpation, oornplaster. Application répétée de 5 grammes de collodion avec 1 gramme d'acide salicylique, puis bain chaud et grattage.
dorps étrangrers. Y. estomac,
gorgCj oreille^ yeux.
doryza. V. rhume de cerveau»
doupeFoae. V. ac7ié rosée.
Crachement de sang^. PS :
Immobilité. Petits morceaux de glace et 20 à 40 gouttes de perchlorure do fer dans un verre d'eau qu'on boira par cuillerées toutes les 5 minutes.
drampes. Contraction involontaire et douloureuse des muscles, ord. de ceux de jambe. C : Fausse position, compression d'une artère, d'un muscle ou d'un nerf.
PS: Contracter les muscles en sens inverse. Si crampe de jambe, appuyer fortement le pied par terre. Massage de bas en haut.
C^rampe d'es»toinac (gastralgie). Douleur vive au niveau do l'estomac. HP (V. page 56). PS :
5 À 6 gouttes d'éther dans une cuillerée d'eau. Flanelle ou boule d'eau chaude sur estomac.
Crevasses ou g^erçures. Petites fontes longitudinales de la peau des mains ou de la muqueuse des lèvres. C : Froid. HP : Gants, voilette. Ne pas exposer au froid ou au chaud des mains humides.
PS : Glycérine ou huile d'amandes douces maintenue par des gants ou des linges.
Croûtes de lait. V. impétigo.
Dartres. Dénomination donnée à des éruptions très différentes.
V. ecsémay impétigo
Dents {maux de). Introduire dans la dent un petit tampon d'ouate
imbibé d'alcool camphré ou de quelques gouttes d'essence de girofle.
Décoction. Tisane faite en faisant bouillir la substance ; ex : pruneaux, riz.
Désinfection. Action de détruire les germes nuisibles (V.
p. 225 les circonstances dans lesquelles on doit désinfecter et p. 287 les procédés employés pour la désinfection).
Desquamation. Chute des parties superficielles de l'épiderme.
Diabète . Maladie caractérisée par l'existence anormale de sucre dans l'urine. S : Soif vive, urine abondante, troubles visuels, chute des dents, démangeaisons, névralgie, amaigrissement succédant ou non à embonpoint exagéré et coïncidant avec faim excessive.
Anthrax. PS : Supprimer ou diminuer pain et féculents.
Diarrhée. Matières fécales liquides produites soit par une mauvaise digestion, soit par des maladies comme le choléra, la fièvre typhoïde, la dysenterie.
Dysenterie. Maladie épidémique, contagieuse, caractérisée par des coliques et une diarrhée nontenant du pus et du sang. C :
Humidité, marais, mauvaise alimentation . Fréquente surtout chez enfants et dans certaines contrées (Algérie, Cochinchine, Egypte, Amérique du Sud). HP :
Flanelle surtout pendant le refroidissement nocturne des pays chauds. Eau bouillie (thé). Éviter indigestions et alcools.
Eng^raisser (pour). \. Amaigris sèment.
Envies. V. nsevus.
Eau de blanc d'œuf ou albumineuse : 4 blancs d'œufs délayés dans un litre d'eau.
Eau blanche. Solution de 1 gr.
de sous-acétate de plomb dans 50 gr. d'eau. Employée à Texte rieur comme résolutive et astringente.
Eau sédative. Formée de 60 gr.
d'ammoniaque liquide, iO gr d'alcool camphré et 60 gr. de sel commun pour un litre d'eau. Médicament populaire contre les migraines, le rhumatisme, les piqûres venimeuses. Doit être employée avec précaution, car est irritante.
Ii^czéma (suintement). La plus répandue des maladies de peau. Son évolution est plus ou moin? intense. Chaque étape de l'Eczéma peut constituer nnefojine spéciale de la maladie : rongeur diffuse avec gonflement (Eczéma éi'ythémateux) ou éruption de boutons durs, gros comme tète d'épingle, disparaissant après quelques jours (Ecz. papideux); suivi de chute prolongée de lamelles d'épiderme (Ecz. squameux). Dans d'autres cas, il se produit ensuite de petites cloques contenant un liquide jaune empesant le linge (Ecz. vésiculeux) et qui peuvent s'ouvrir en laissant échapper le liquide (Ecz. humide). Ce liquide se dessèche en croûtes jaunes gomraeuses (Ecz. croûteux) qui peuvent se transformer en pus verdâtre (Ecz. impétigineux). Dans toutes ces formes existent des démangeaisons entraînant le grattage. Durée : varie entre semaines et années, avec interruptions plus ou moins longues.
Les parties atteintes sont par ordre : les joues, le front, les oreilles, le cuir chevelu, le côté de flexion des jointures. G : Dentition, puberté, scrofule, écarts de régime, constipation, anémie, excès de boissons, varices, poux, substances irritantes(arnica, thapsia). PS : Eczéma érylhémateux :
Poudre d'amidon. Eczéma humide:
Toile de caoutchouc lavé matin et soir. HP : Pas d'écarts de régime, pas de viandes salées, ni de porc, do café et d'alcools.
Emphysème. Dilatation desvésicules pulmonaires qui se trouvent forcées et ne peuvent plus revenir sur elles-mêmes. Elles cessent
d'êlre utilisables, d'où gêne respiratoire. HP : Éviter les rhnme« qui, chez les Emphysémateoz.
donnent des accès de suffocation.
Endémique. Maladies propres j certaines régions et qui sootdae^ à des causes locales. Elles peuvent disparaître par suite de la suppression de ces causes. Rx. : \jt dessèchement des marais tend a faire disparaître la fièvre inter« mittente de la Sologne où elle était endémique,
Eng^elures. Aux doigts des mains ou des pieds, plus rarement aux talons, nez, oreilles, joues, se produisent des taches arrondies luisantes, moins rouges au centre qu'au bord. Quelquefois elli*^ donnent lieu à des ulcérations à bords déchiquetés, qui peuvent laisser des cicatrices persistantes. D'abord insensible, la pcan devient le siège de démangeaisons très pénibles. C : Alternative de froid et de chaud chez lymphatiques (V.p. 114), HP : No pas exposer les mains au feu, surtout lorsqu'elles sont humides. Lavago quotidien avec décoction de feuilles de noj'er. PS : Collodioo.
Glycérine. Après ulcération : eau boriqnée.
Entérite. Inflammation de l'intestin. Entérite aiguë: Coliques, diarrhéos,8oif vive, langue sale.ventr* douloureux. C : refroidissement, aliments en excès ou malsains.
PS : Purgatif salin chez adulte.
V. choléra infantile. Entérite chronique : Trois formes : L Entbbitv avec diarrfiée: succède à aigne.
Diarrhées fétides, ord. après repas, contenant des aliments mal digérés. II. ENTéaiTB aveecouâtipation : Selles seulement tous let 3, 5 et même 10 jours, souvent avec matières rubanées blanchâtres, coliques sèches. Hl.
Entérite tuberculeuse: coïncida souvent avec phtisie. Diarrhée* persistantes, souvent teintées de sang. — P S : Régime lacté.
Eplttémlques. Uslodiea qui .
tsgieui ou non, endémiqu* ou
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Estomac [cori/iélraigeridiiu
■mnl). Affect èa par des s Mes la mal
lïrysipèle. Iiloladle épid<3 inique cl conta gieuac. rorms spontanée :
l'iaqua rouge itBillBDte, luisante, irrégulière, débutant ordioaire-
Ë van ou le Bernent iiyacope au frais. Étoodre le eoppE, la loi
Tisage. faire respirer du vinaigi
iniDaiBon. la peau pèle. Fnrnu cblnirtfcale : Plaque apparaît au pourtour d'uno pUie. HP : Propralé. Panaernent aaliseplique.
No pas panser quelqu'un, lorsqu'on a loi.ménieune ploie. Désin-
■B développent et se mulliplien Ex! la levure do bière (tlg. îsi
on général le ,ua,in. à des inter valles de U heures l_q,iolidimnr) de (S heures ((-«■:«, de ^^ beure»
(^«av(«]ol caractérisée par 3 périodes : 1. Grand frlBSOO prolonge
■la\» {V . amyadaliU).
J>siiïer ICB plAtre» Terme •Biploy* pour leg personnes qui
(1 à 2 heures) ; II. Chaleur et soif intense (1 àâheuresi) ; III. Sueurs abondantes (2 à 3 heures). Quelquefois ces périodes sont seulement ébauchées ou remplacées par névralgies, toux^ dian'hées revenant à heures identiques. C :
Miasmes provenant des marais, de défoncements de terrains, du curage de fossés et de mares. HP :
Ne boire que bouillie l'eau des marais. Dans pays à fièvre ne pas sortir à l'aube et au coucher du soleil ; éviter indi$çestions, refroidissements, diarrhées. Porter une ceinture de flanelle. Boire du café noir et 0,25 de sulfate do c[uinine avec grog le matin. — T : sulfate de quinine en cachets (08%50 à 1 gramme) au début d'accès, avec cognac.
Flanelle. Pour lui rendre sa souplesse et ses propriétés d'absorption, il faut, après avoir lavé la flanelle à l'eau très chaude dans laquelle on a dissout du savon, la rincer dans une seconde eau également chaude et savonneuse, puis la faire tremper pendant une heure environ dans un litre d'eau chaude additionnée de 10 gr.
d'ammoniaque.
Fluxion de poitrine. Association à un degré plus ou moins intense de pleurésie, pneumonie, bronchite (V. ces mots), l'une de ces affections étant en général prédominante.
Foie(fig. 7i, p. 59). Organe annexe de l'appareil digestif. Les substances alimentaires y sont apportées par le sang pour y subir de nouvelles transformations. Lo ioie contribue de plus à la digestion par la sécrétion de la bile (fiel), liquide jaune qui s'écoule dans la première partie de l'intestin par un conduit {canal cholédoque), après un séjour plus ou moins prolongé dans une poche {vésicule biliaire).
Fomentation. Application sur une partie du corps d'une substance chaude, soit hninide (fla-
nelle trempée dans de re:iii chaude, tordue, puis étalée Hor \»
peau et recouverte de taffetas gommé ou encore linge trempe dans infusion de feuilles de sureau), soit sèche (sac de sabichaud, brique chaude).
Foudre. Un parapluie de so.o ouvert au-dessus de la tète peut préserver de la foudre. S : Brûlures, perte de connaissance, paralysie d'un ou plusieurs meic* bres. — l^S : Déshabiller ti éponger le corps à Teau froide.
— Frictions sur les membres. ^^^ délire, glace sur la tète. Si pert^ de connaissance, traîteraeot d« l'asphyxie (V. p. 261).
Furoncle. V. clou.
Gale. Maladie contagieuse produite par l'introduction au-dessouN de la peau d'un petit animal de la famille des arachnides» Yacare de li gale (Y. p. 128). Un couple d'acare« peut produire en 3 mois f 500 Ov ■ descendants — S : Eraillure de la peau {sillon) légèrement courbe, d'un demi à 2 centim. do long. A ce niveau l'épiderme est sec. enfoncé, fendillé. On trouve de préférence ces sillons an poignet (côté de la flexion), sur les parties latérales des doigta et dans I«a plis qui les séparent, puis à la paume de la main, à la partie antérieure de l'aisselle et près d< la ceinture. La démangeaiêon.^n»duite par lo creusement de l'acare et aussi par un principe voDiBeux sécrété par lui, est extrèmemeot vive, surtout la nuit. Elle a pour conséquence le grattage, De^ éruptions variables compliquent souvent la maladie. HP : Sar* veiller personnes se grattant aai points susé nonces. Pour éTit«r récidive après traitement, fain^ passer à l'étuve ou, à son défaut, dans un four tous les effets qm ont été en contact avec la peau- Gai vanocautère. Appareil médical électrique avec lequel ob brûle les tissus dans desconditioa»
spéciales, le cautère pouvant ètr**
LEXIQUE
instantanément porté au rouge ou refroidi.
Oastralg:ie. V. crampe d'estomac.
Goitre (fig. 87, p. 73). Tumeur irrégulière et bosselée à la partie antérieure du cou. Elle devient souvent extrêmement volumi-
_- Os hyoïde.
-Ciirtilage llivrolde.
Carlilape ciicoïilc.
.Glande thyroïde.
Trachée-artère.
Fis. 283. — Larynx et glande thyroïde qui est l'origine du goitre.
neuse et gêne alors beaucoup la respiration. C : Accroissement anormal de la glande thyroïde (fig. 2S5), fréquent dans certaines régions (Savoie, Valais) et pouvant être héréditaire.
Gorgée {corps étranger dans). Chatouiller la gorge et particulièrement la luette avec une barbo de plume ou le bout du doigt pour provoquer des vomissements.
Gourme. V. impétigo.
Goutte. Maladie caractérisée par une douleur très intense au niveau de l'articulation du gros orteil avec le pied, apparaissant la nuit et s'accompagnant de gondement et de rougeur luisante de la peau. On constate une fièvre assez forte, de la constipation,
des urines rougeâtres. Après quelques jours, la santé revient, meilleure qu'avant l'accès. Plusieurs articulations peuvent être prises. G : Hérédité, nourriture trop abondante, absence d'exercice. Un choc ou une chaussure trop étroite peuvent provoquer l'accès. HP : Exercice, lotions froides, hydrothérapie, frictions, massage, suppression d'aliments gras et dos alcools. Emploi d'eaux alcalines, de légumes verts, laxatifs pour selles quotidiennes.
Gravelle. Expulsion par les urines de sable lin ou de petits graviers provenant soit du rein, soit de la vessie. Leur passage à travers l'urèthre peut produire la colique néphrétique {V. ce mot). Ils peuvent être l'origine des calculs (V. ce mot) et sont formés do phosphates (sablo blanc au fond du vase), d'oxalate ou d'acide urique (sable rouge).
Grippe, influeiiza. Maladie épidémique, contagieuse, dont les signes principaux sont : des maux de tête, une lassitude générale, des frissons, du rhume avec toux fatigante. Quelquefois il se produit des nausées, des vomissements, de la diarrhée, des écoulements purulents de l'oreille. Des formes d'apparenco d'abord légère peuvent rapidement devenir extrêmement graves. PS : Isolement du malade, purgatif.
Hémorrhoïdes. Définition et HP (V. p. 63). PS : Lavements froids, glacés, ou au contraire très chauds à 45 degrés.
SEernie. Tumeur fonnéo par la sortie d'un viscère hors de la cavité qui le renferme à l'état normal. Ce viscère est ordinairement l'intestin qui pressant de dedans au dehors sur la paroi abdominalo tend à s'échapper par les perforations accidentelles (plaies pénétrantes de l'abdomen) ou au niveau des points les moins bien fermés, c'est-à-dire des anneaux qui
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de la poitrine et atteint le cou avec sensation <le boule qui étrangle. Quelquefois troubles de la vue, sifflement d'oreilles. — Chute avec cris, frémissements, convulsions, perte de connais- Nance en général absolue. Puis, après temps variable, retour au calme avec larmes abondantes. G:
prédisposante» : oisiveté, exercice insuffi8ant.anémie,vued'un accès.
Impétig^o (gourmes, dartres croûtmises, croûtes de lait),V. planche coloriée, p. 13i). Maladie fréquente de la peau. S: Apparition sur la peau de la face de petites taehesrotiges de grandeur variablo sur lesquelles se montrent bientôt de petites cloques pointues et serrées les unes contre les autres.
Ces cloques ou pustules se rompent après 2 ou 3 jours et il s'en écoule un liquide épais jaunâtre qui so dessèche en formant des croiïtes ressemblante du miel. Quelquefois ces croûtes sont verdàtres comme de la mousse. En tombtint elles laissent voir une surface rouge,luisante, suintante, plus ou moins ulcérée sur laquelle se reproduisent d'antres croûtes. Les ganglions du cou sont souvent augmentés d<s volume et douloureux. La démangeaison^ légère au début, devient plus lard très pénible. Au début, il existe souvent un peu de fièvre, de courbature. Sur le cuir chevelu les croûtes sont noirâtres, attachées aux cheveux et exhalent une odeur repoussante. Agent de propagation : Microbe spécial que le malade propage lui-même sur sa peau en se grattant. G. prédisposantes: Enfance, adolescence, lymphatisme, fatigues, existence de poux et de gale, absence de soins de propreté. PS : Lavage à Teau boriquéo. Cataplasme de fécule pour faire tomber croûtes, pais vaseline boriquée.
Indigestion. Indisposition produite par une digestion difficile PS : Thé léger. Lavement. Cjitaplasme sur le ventre.
Infectieuses. Les maladies infectieuses sont produites par l'accumulation en un espace limité d'une masse de matières organiques éliminées et nuisibles (casernes, camps, hôpitaux, prisons, navires, logements garnis).
L'infection n'agit en général que dans la sphère du foyer ainsi créé. Ex. : Le typhus.
Influenza. V. grippe.
Infusion. Tisane faite en jetant de Teau bouillante sur la substance médicamenteuse.
Injecter, injection. Action d'introduire avec une seringue un liquide dans une cavité soit naturelle (conduit auditif), soit artificielle (abcès).
Ivresse, ivrog:ne. V. alcoolisme aigu.
«Jaunisse. Coloration jaune de In peau et du blanc de l'œil (sclérotique) accompagnée de démangeaisons. Elle est produite par l'obstruction du canal conduisant la bile du foie dans l'intestin et la résorption de la bile par le sang.
PS. Lait coupé à moitié d'eau additionnée de 5 grammes de bicarbonate de soude par litre.
Jus de viande. Une demi-livre do tranche tailladée avec un couteau dans les deux sens, salée et poivrée, puis passée à un feu vif pendant 2 minutes, et enfin pressée dans une presse spéciale , donne un verre à bordeaux de jus contenant tous les principes nutritifs de la viande sous une forme facilement digestible.
Lait de poule. Calmant et nutritif. — Mêler ensembles jaunes d'œuf, du sucre en poudre, de l'eau de fleurs d'oranger, jusqu'à ce que les œufs blanchissent. Verser un verre d'eau chaude, en mêlant vite, et faire boire chaud. On peut remplacer l'eau par du lait.
Larynx (flg. 289 et 285). Partie supérieure de la trachée dont la cavité est rétrécie à ce niveau par 2 replis, cordes vocales supérieures et inférieures. L'espace
(Hroit qui existo entre ces dernières s'appelle la glotte. Il peut être plus ou moins diminué par une action musculaire. La voix
FiG. 289. — Larynx, Tendu 'lans la lon- {^ucur pour montrer les cordes vocales A ut B. Au-dessous se trouve la trachéoarlère C.
est produite par la vibration des cordes vocales inférieures sous l'influence de l'air passant dans la glotte.
Laryng^ite simple. Affection aiguë ou chronique du larynx, caractérisée par de l'enrouement, et même la perte complète de lu voix, une toux rauque et quinteuse et de la gêne respiratoire.
G : Froid humide, poussières irritantes, tabac, fatigues de la voix. PS : Ne pas parler. Bain de pieds chaud, sinapisme sur gorge. Laryugite stridulense ou faux croup. S : Chez petit enfant, la nuit, brusque accès d'oppression avec toux rauque, bruyante, très fréquente, respiration entrecoupée, haletante, accompagnée pendant l'inspiration d'un sifflement strident. Le visage est congestionné et effrayé. La crise dure une demi-heure à trois heures, puis le sommeil revient, et le lendemain l'enfant est assez bien, la toux spéciale ne le reprend que la nuit suivante, mais moins violente. PS:
Eponge imbibée d'eau très chaude sur le cou. Pulvérisation d'eau tiède autour d'enfant.
La veinent simple. Quantité d'eau bouillie, tiède, varie avec âge (150 à 300 grammes, bébés; 500 & 1000 grammes, adultes). Lavement d amidon. Délayer dans un pou d'eau simple 40 grammes d'ami-
don, puis jeter dans L^OgramsK;^ d'eau bouillante et faire prendre à l'enfant avec poire de caoatcliont*.
Lièpre. Maladie chronique produ.io par un bacille spécial. EUeenvah.t la peau, les muqueuses et les nerf'.
Sur la peau, notamment A la face apparaissent des plaques rotjgeâtres qui plus tard forment de-»
bosselures. Celles-ci peuvent s'oi* cérer et détruire en profondeur tous les tissus {lèpre mtttilanu .
La lèpre existe surtout en Norvège, en Palestine, en Islande dans rAmérique du Nord.
Lessive de soude. Dlssolntioa de 3 parties de soude pour 8 â'ean.
Léthargie. Sommeil profon 1 dont on réveille très difflcilemcoi le malade. Il parle alors san»
savoir ce qu'il dit, oublie ce qu'il a dit et retombe aussitôt dans sj torpeur.
Lichen. Maladie de la peau, ordinairement chronique, caractérisé^* par une éruption de petits boutons plats qui produisent des démangeaisons.
Liupus. Maladie de la peau produite par le bacille de la tuberculose (Koch). Elle siège de préfcronce à la face, où elle f-st caractérisée par de petites boss<> Inresjaune-rougeâtre, indolente^, qui peuvent s'ulcérer et anieo'T une destruction plus ou moïL't profonde des tissus.
Ly m phangrite . I n fia mma Uo a douloureuse des vaisseaux \vvr.phatiqucs caractérisée par Tapparition sur la peau d'une série d«* filets rouges formant des réseaux i mailles sou vont assez rapprochée»
pour former des plaques dont U^^ bords sont en relief. Ils s^éten jeut en général jusqu'aux ganglioD< qui sont gonflés (adénite). C :
écorchures mal pansées, aurtont chez prédisposés. PS : Cataplasmes à l'eau boriquée.
Macération. Dissolution d<*< parties solubles d'un médicament dans un liquide froid, par contact plus ou moins prolonge.
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>Ialaria. V. fièvre intei^iittente.
"Xlskl de mer. H P : Se placer au centre du bateau, où les oscillations sont moins sensibles. Fuir les mauvaises odeurs et les malades. Regarder l'horizon et non le sillage du bateau. Ceinture de flanelle autour du ventre. Fairo des inspirations profondes au moment de descente {tangage) du bateau et expirer pendant l'ascension. PS : Eau do Seltz ou boissons glacées pendant vomissements pour éviter les contractions à vide. Hamac contre rou/M.
T : Sirop de chloral, antipyrinc.
31aiFniite stérilisatrice. V.
stérilisateur.
flasque. Taches brunes ou grisâtres, assez étendues, fréquentes à la face pendant la grossesse.
Même traitement que taches de rousseur (V. ce mot).
Miasmes. Agent morbide inconnu, naissant en dehors do réconomie et ne pouvant propager la maladie d*homme à homme.
MLig^raine. Douleur limitée à une moitié seulement de la tête. C : La plus fréquente est la constipation.
PS : Varient avec individus, mais doivent toujours être employés au tJébut d'accès. Café noir très fort, antipyrinc Os', 50 à 1 gramme dans un grand verre d'eau, cachets de sulfate de quinine 06^,35 à 1 frramme avec cognac ou grog.
Miliaire. Cloques de la grosseur d'une tête d'épingle contenant un liquide clair ou louche (miliaire jaune) et toujours produites par une transpiration très abondante.
PS : poudre d'amidon.
Molluseum contag^iosum .
V. verrues sébacées
Mort. S : Arrêt do la respiration, qui ne ternit phis une glace placéo près des lèvres. — Cessation des bruits du cœur que l'oreille, appuyée au-dessous du sein gauche, n'entend plus. Yeux terne», vitreux, pupilles dilatées. Refroidissement du corps (après 6 A 8 heures le thermomètre, placé dans
l'anus, donne une température inférieure de 10 à 12 degrés à celle de la chambre). — Décomposition (coloration verdâtre du ventre).
Muguet. Maladie contagieuse de la bouche, caractérisée par la chaleur et la sécheresse de la muqueuse qui bientôt est parsemée de points blanchâtres, surtout derrière les lèvres et à la pointe do la langue. Ils peuvent se réunir pour former des plaques. Souvent diarrhée avec fièvre, vomissements. HP et PS : Bonne nourriture, propreté du biberon, eau de Vichy.
Muqueuse. Membrane qui remplace et se continue avec la peau à l'intérieur des cavités internes.
Ncevus {envies^ signes). Malformations d'une partie limitée de la peau qu'on apporte en naissant et qui consistent soit dans un excès de coloration {ncevi pigmentaires), soit dans un développement exagéré des vaisseaux sanguins (Hcpvi vasculaires) . Les nœvl pigmentaires [taches de café, grains de beauté) ont une couleur qui varie du jaune au noir, leur grandeur est très variable, quelquefois ils sont saillants. Les nœvl vasculaires {taches de feu^ taches de vin) sont rouges tendre (nœvi artériels) ou bleuâtres (nœvi veineux).
La tache s'accroît sous l'influence des cris et des efforts. La surface, couverte par les nœvi, varie suivant les personnes. Quelquefois ils forment une saillie {tumeur érectile). Ils peuvent disparaître spontanément, mais souvent, au contraire, augmentent de volume.
T : Compression, cautérisation.
Névralgies. Douleurs le long des nerfs, pouvant se produire sous l'influence d'une fièvre intermittente ou de rhumatismes.
IVoyaux avalés. V. estomac, gorge.
Obësité . Exagération de la graisse du corps. T : Boire pou (un demi-verre à un verre à chaque repas). Manger le moins pos-
sible de pain. Supprimer sucre, graisse, féculents, pâtisseries, alcools. Exercice progressif de préférence sur chemins montueux. Ablutions froides générales et quotidiennes. Pas plus de sept heures de sommeil ou de lii.
CEdème. Gonflement de la peau sans rougeur ni douleur, produisant sous la pression du doigt une dépression en godet qui disparaît plus ou moins rapidement.
L'œdème est dû à l'infiltration de la sérosité du sang dans le tissu cellulaire sous>cutané. Ses causes les plus fréquentes senties varies et les maladies de cœur (œdème des pieds et des jambes) et les maladies des reins {œdème des paupières qui sont lourdes ù soulever).
Oreille {corps étrangei*s de V).
Après avoir essayé vainement de le faire tomber en penchantla têle de côté, essayer de glisser doucement derrière Tobstacle une tige élastique. Si le corps introduit ne peut se <;on/7er comme le ferait un haricot ou une lentille, faire une injection d'eau tiède avec un irrigateur, àpteinjet^ et en inclinant la tête du malade. Si, pas de résultat, se hâter de voir un chirurgien.
Oreillons. Maladie épidémiqu»
contagieuse, produite par le gonflement d'une ou plusieurs des glandes salivaires (en général la parotide f qui est placée en avant et en dessous des oreilles). Le gonflement existe souvent des deux côtés do la flgure. Les enfants et les soldats sont surtout atteints. La maladie est bénigne, à moins de complications. L'isolement et Texclusion de l'école sont obligatoires pendant 1 jours.
Orgreolet {compère loriot). Bouton dur, rouge, très sensible au toucher, implanté sur bord libre des paupières et donnant plus tard issue à du pus et à une matière verdâtre. H. P. : Eviter constipation. Boire eaux alcalines naturelles (Vais, Vichy) ou arti-
ficielles (une cuillerée à café 4< bicarbonate de soude par litre d'eau). Pas do veilles. Laver paupières matin et soir avec eau boriquée chaude. T : Pulvérisation boriquée, cataplasme.
I^éritonite. Inflammation da p^ ritoirtc, membrane qui entoure i« intestins et leur permet de gl>«ser les uns sur les autres. Péritooite aiguë : Douleur d'abord en an point, puis dans tout le ventre f^'i est tendu, puis ballonné. Fièvrt* vive , hoquet , vomissement* amers , verdâtres , prostration extrême. G : Lésion do voisinas^^ perforation d'organes, ouvortnif d'abcès dans péritoine. P. S. :
Compresses glacées. Glace à l'iotérieur. Péritonite clironiqae (orutnairemont tuberculeuseî. Douleurs dans le ventre qui est dur.
ballonné. Alternative de diarrhées et de constipation. Àjna)grissement rapide. C : Lait ci viande tuberculeuses.
PhénoL V. acide phènique.
Pierre. V. calcul.
Phthiriase (pédiculosé). Lésion^ produites par les poua;(V.ce mot .
Piqûres d'insectes. HP :
Lavage des parties découvertc«> avec eau de tilleul ou de noyer.
T : Eau froide, sel imbibé d'eau ou ammoniaque.
Pityriasis versicolor. Maladie de la peau caractérisée par des taches café au lait, lisses ou mates, de dimensions variant d« 0,50 c. à paume de la main, provoquant des démangeaisons et dont l'ongle peut enlever une partie.
Son siège principal est le court le tronc. Dû à un parasite (v. fig..
p. 139) qui ne peut se multiplier que chez les personnes malpropres ou conservant longtemps le lit (phtisique). PS : Lavages fréquents au savon noir.
Pleurésie. Inflammation de b plèvre^ membrane qui entoure ch»> que poumon et a pour but *!«• faciliter le glissement de ces organes à l'intérieur de la oa?<*
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thoracique. La pleurésie pont ètro sèche et se manifester seulement par un point de côté, ou avec èpanchement. Au point de côté, s'ajoute alors une oppression qui résulte de la compression du poumon par une quantité variable de liquide.
Pneumonie. Maladie du poumon pouvant être contagieuse. S :
Grand frisson, fièvre intense, point de côté, toux avec crachats rouilles, visqueux, gène respiratoire. HP : Éviter les refroidissements. Crachoir fermé.
Pou de la tête. Petit insecte (v. fig., p. 128) grisfttre présentant 6 pattes terminées par des crochets et une bouche qui peut mordre et sucer, ta peau étant d'abord déchirée par les mandibules, puis perforée par l'appareil aspirateur, le rostre. Les femelles sont plus nombreuses que les m&les et la ponte est très fréquente ; chacune peut donner 50 œufs en 6 jours et 5 000 rejetons en 8 semaines. Les œufs sont réunis et collés aux cheveux : lorsqu'on en trouve vers le sommet de ceux-ci ,on peut être certain que les poux sont établis depuis longtemps sur la tète. C'est à la nuque qu'ils s'établissent de préférence.
S : Cheveux agglutinés ensemble, plaques humides et saignantes, croûtes, démangeaison plus ou moins vivo : quelquefois agitalion, la nuit, et insomnie. Les poux sont la cause de plusieurs maladies do la peau {impétigo, prurigo^pilynaêis). Ils amènent le dépérissement de l'enfant et le rendent anémique. Ils le prédisposent k la contagion et à la généralisation des teignes, surtout du fa vus, dont les spores trouvent des conditions favorables de fixation et d'adhérence dans les croûtes et le suintement qu'elles occasionnent. Souvent, enfin, ils produisent un engorgement des ganglions du cou qui forment de petites tumeurs, notamment & la nuque. Hyg. préT. :
Les poux se propagent par l'apport des insectes eux-mêmes ou de leurs œufs chez toutes les personnes qui ne prennent pas un soin suffisant de leur chevelure.
La transmission se fait par l'échange des coiffures ou par l'air ^malades). Il faut donc peigner fréquemment les personnes alitées. PS : Peigne trempé dans du vinaigre, de façon à enlever les œufs (le peigne sec n'y réussirait pas, tandis que le vinaigre les décolle des cheveux). Cette opération devra être faite partout, car si on respecte l'endroit où se trouve les croûtes, les poux qui s'y sont réfugiés en sortiront bientôt pour envahir le reste de la tète.
Pou de eopps. Plus gros que le pou do tête ; on le trouve dans les plis do la chemise, de préférence au niveau du col ou de la ceinture, ou à l'cntour des coutures des gilets de flanelle.
S : Coups d'ongle d'une étendue quelquefois de plusieurs centimètres. Au niveau des points où les vêtements forment des plis serrés au corps (nuque, épaule, reins, taille, poignets, fesses).
Plus tard, des taches brunâtres remplacent les cicatrices (collier des pouilleux. — Hyg. prév. : Se défier des voitures publiques, des lits dos hôpitaux. T : Bain sulfureux (V. ce mot) et faire passer à la vapeur de soufre ou à l'étuve les vêtements qu'on a portés. Saupoudrer les malades qui ont des poux de poudre de staphysaigrc. P : Pou du bas-ventre.
T : Friction avec une solution de :
sublimé, 1 gramme ; eau, 1 000 grammes.
Puces (V. fig. p. 118). HP : Laver les interstices des murailles et des parquets avec de l'eau bouillante, un lait de chaux ou de l'huile ordinaire contenant du tabac (Y. aussi au mot punaiêe»). En campagne, il suffit pour se préserver des puces de s'entourer d'une couver-
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Rhumatisme. Atfection ai^uë ou chronique, pouvant atteindre les articulations ( Rhumatisme articulaire), les muscles (Rhumatisme musculaire, lombagos^ torticolis ^ points de côté), les nerfs (Névralgies rhumatismales), la gorge [angine rhumatismale)^ etc. G : Froid humide. HP : Habitation sèche, au soleil, flanelle, pas de rez-de-chaussée.
Rlmiue de cerveau. Inflammation contagieuse de la muqueuse du nez, pouvant être l'origine d'une angine ou d'un rhume. PS : Introduire dans le nez une prise d'acide borique en poudre ou de sel commun.
Saignement de nez. PS :
Pencher légèrement la tête et presser Taile du nez contre la cloison médiane pendant 5 à 10 minutes. Si pas d'efl'et sufflsant, injection d'eau aussi chaude que possible.
Sangrsue (flg. 291). Ver vordâtre des étangs et des marais, dont chacune des extrémités présente un disque aplati formant ventouse (Voir ce mot).) L'antérieur, plus étroit, porte la bouche dont les dents sont très aiguës. Le postérieur, plus large, sert à la
KiG. 291.
Sangsue Suçoir
(longueur, On,10). de la sangsue.
progression. La morsure laisse une cicatrice triangulaire indélébile. Mode d'application : Laver la surface à l'eau tiède et la frictionner doucement. Si on pose une seule sangsue, l'entourer d'une carte roulée, qu'on déroulera lorsque peau sera entamée.
Si on en pose plusieurs, les mettre dans un verre dont la grandeur devra être en raison directe de l'étendue sur laquelle ou voudra agir. Si les sangsues tardaient à descendre, refroidir le fond du verre. On peut aussi les appliquer en les prenant dans une compresse qu'on renverse sur la peau et en les maintenant tant qu'elles n'ont pas mordu.
Si on les place près d'anus, boucher celui-ci avec tampon d'ouate huilé. Ne pas toucher sangsues ^tendant succion qui dure 1 à 2 heures. Une fois gorgées, elles tombent. Pour faire cesser succion, les saupoudrer de tabac ou de sel, surtout ne pas les arracher, sinon on produirait une plaie difficile à guérir. Pour arrêter écoulement de sang, qui doit s'écouler en nappe et non en jet (ce qui indiquerait ouverture d'artère) air ord. suffit, sinon amadou avec ou non -compression. En tous cas suroeiller résultat. Pour favoriser écoulement de sang, laver piqûres avec de l'eau tiède en frottant doucement, de façon à empêcher caillots do se former.
Scarifications. Coupures très superficielles de la peau faites avec un instrument spécial, scarificateur, ou un bistouri. Ce procédé est employé dans certaines maladies de la peau et comme saignée locale (V. ventouses scarifiées).
Scorbut. Maladie ordinairement épidémique, caractérisée dans une if' période par un afl'aiblissement progressif, des douleurs dans les articulations et la pâleur du visage. Dans la 2*période, les gencives, gonflées et ramollies, s'ulcèrent et saignent ; l'haleine est fétide, les dents tendent à se déchausser, l'intérieur de la bouche se couvre de taches bleuâtres et de bulles remplies de sang plus ou moins mélangé de sérosité.
Les mouvements de la mâchoire deviennent difficiles. Des plaques
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ment petites, reposant dans certains cas sur une éruption analofçue à colla do la rougeole ou do la scarlatine. Après 5 à 7 jours, l'éruption disparaît et la peau pèle souvent pendant plusieurs semaines.
Syncope. V. à éoanouissement .
Taclies de rousseur {éphélides). Taches grisos ou brunes, arrondies et lisses, de grandeur variable, produites par l'accumulation anormale de matière colorante sur les régions découvertes de la peau. G : Vent et soleil. PS :
Application pendant 3 à 4 heures d'une solution de sublimé (1 pour 500), puis saupoudrer avec poudre de talc.
Xhéàtre (mal de). Produit par repas trop rapides, vêtements trop serrés et aération insuflisantc. PS : coucher le malade près d'une fenêtre ou tout au moins loin de foule. Air frais avec un éventail . Desserrer vêtement.
Faire respirer eau de Cologne ou vinaigre.
Xics. Contraction involontaire et plus ou moins fréquemment répétée d'un muscle ou d'un groupe de muscles de la face. Ces grimaces peuvent être contagieuses, surtout pour les enfants et les personnes nerveuses.
Xique ou tiquet. Petit acare (araignée) de couleur rouge ou jaunâtre, fréquent dans les bois de ping. Il s'attache si fortement par ses crochets à la peau que, si on Tarrache, sa tête reste dans la plaie, d'oti une inflammation très vive. PS : Faire tomber sur la tique une goutte d'essence de térébentine, de benzine ou de pétrole.
Thymol. Corps analogue à l'acide phénique^ qu'on retire de l'essence de ihym et avec lequel on prépare des solutions antiseptiques et désodorisantes.
Thyroïde. Glande placée sur la partie antérieure et inférieure du lat^nx et sur les premiers anneaux
de la trachée. Elle donne naissance au goitre (V. ce mot).
Tuberculose. Lésion produite dans un point quelconque du corps par le microbe de Koch.
Typhus . Maladie épidémique , contagieuse, caractérisée par un abattement profond, une fièvre intense, dos taches rosées, puis rouge foncé, sur tout le corps.
C : Encombrement, air confiné, misère, privations, fatigues, souffrances physiques et morales.
Hyg . prév . : Propreté , aération complète des prisons et des refuges de pauvres. Désinfection des vêtements et des locaux.
Urticaire. Éruption analogue à colle provoquée par l'ortie : plaques irrégulières, plus rouges ou plus pâles que peau environnante, avec démangeaison intense. C :
Piqûres d'insectes, aliments (poisson», crustacés, moules, fraises, chez prédisposés). T : Poudre et bain d'amidon. Enduit formé par gélatine dissoute dans de l'eau.
Varices. Le traitement hygiénique consiste, en dehors des bas â varices, à tenir les membres inférieurs le plus souvent possible allongés et même plus élevés que le tronc, â faire reposer la nuit les pieds sur un coussin decrin, toutes positions destinées à faciliter le cours du sang.
Vélocipède {bicyclette, tHcycle).
Exercice excellent fait avec modération. Dans le cas contraire,, très dangereux, surtout chez enfants et vieillards. Interdit aux individus atteints d'une affection du cœur, du poumon ou sujets aux congestions. Hyg. : En route, aliments légers , pas d'alcool, suivis d'un repos de deux heures, sous poine de vomissements, vertiges, diarrhée, apoplexie. — Se pencher peu sur machine, ne pas fumer, ne pas.
balancer le corps (congestion).
Lunettes fumées sur routes blanches. Vêtements de flanelle ou de jersey. Ne pas. laisser découver-
tos les articulations (rhumatisme).
Venins. Liquides nocifs sécrétés par certains animaux chez lesquels ils existent à l'état normal, tandis que les virus qu'on observe quelquefois chez ceux-ci sont toujours la marque d'une maladie (virus de la rage).
Ventouse. Sorte de cloche dans laquelle on fait le vide pour qu'appliquée sur la peau, elle y fasse affluer le sang. On peut au besoin se servir de verres ordinaires. I. Mode d'application des ventouses sèches : Humecter légèrement le bord des ventouses pour augmenter adhérence, puis y placer un petit morceau d'ouate bien étiré. Enflammer ensuite l'ouate d'une ventouse et appliquer celle-ci fortement et rapidement sur la peau, qui s'élève à l'intérieur, en devenant violette. Enlever après 5 à 10 minutes en déprimant la peau d'un côté pendant qu'on fait basculer la ventouse de l'autre. La douleur est très légère et ne persiste pas après enlèvement. II. Ventouses scarifiées Après avoir appliqué des ventouses sèches pendant 5 minutes, on coupe légèrement la peau congestionnée avec un bistouri ou un instrument spécial, appelé scarificateur^ puis on réapplique la ventouse sur la plaie ainsi faite pour augmenter l'écoulement du sang.
Verrues. Excroissances de la peau, siégeant ordinairement aux doigts et pouvant se propager d'un doigt à l'autre par inoculation. — PS : Cautérisations répétées avec acide azotique ou chromique.
Verrues sébacées {moUuscum contagiosumy acné varioli forme) (planche coloriée, page 134).
Petites tumeurs ressemblant à des verrues. Leur grosseur varie d'une tête d'épingle à celle d'un pois ; elles sont arrondies, demisphériques ou même sphériques et oifrent, lorsqu'elles sont volu-
mineuses, une dépression à leur centre. Elles sont à peu prè^ transparentes et quelquefois entourées d'un bord rouge. Si on presse cette petite tumeur, il en sort une masse blanchâtre et U cavité saigne. Les parties atteintes sont : le visage, les membre** (côté de la flexion), le tronc. Nombre : 1 à 100. Durée indéfinie.
C : Contact avec malades ou leur
linges et vêtements chez prédisposés, notamment chez enfanta.
Vésicatoire. Emplâtre de cantharides. Action plus sûre si préparée peu de temps avant application. Laver préalablement la peau avec eau savonneuse chaude.
Veiller à ce qu'il adhère partout et maintenir avec sparadrap et serviette bien serrée. Durée : 4 à 5 heures chez enfant, 7 à 8 chez homme. Détacher alors doucement l'emplâtre et le remplacer par un cataplasme de farine de ^rraine de lin qui augmentera la cloque sans produire de douleur. Enlever le cataplasme après 1 ou 2 heures et percer, alors seulement^ la cloque â sa partie inférieure, en recevant le liquide sur un linge. Appliquer ensuite un papier spéciat beurré à l'avance de vaseline sur une assiette chaude et recouvrir d'ouate. Renouveler ce pansement tous les jours jusqu'à cicatrisation.
Vipères. Description. — Viper f commune. On la rencontre aux
Fio. 294.
Tête de vipère. Tôte de cooleavrv.
alentours de Paris (forêts de Fontainebleau, de.Sénart, de Mont-
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morency). Elle diffère des couleuvres (fîg. 294) : 1» par l'absence des larges plaques qui recouvrent la tête de celles-ci, et qui sont remplacées ici par des petites écailles semblables à colles du reste du corps ; 2* la forme de la tête, qui est triangulaire; 3* la queue très courte ; 4<* la couleur,
-^-^^^sayarr-v t
FiG. 2:5. — Appareil à venin de la vipère. — Rn A CHt la poclic k venin :
un B lo rrurlict perf'<^ d'un ciinul, par lequel s'iM-oulc lu Y(>nin.
qui est rouge-brun foncé ou plus souvent gris roussâtre avec des taches variables. La longueur totale est également plus petite ; elle no dépasse pas 70 centimètres. La marche est, en outre, beaucoup plus ondoyante. Lo venin est contenu dans les deux crochets de la mâchoire supérieure.
I^ vipère ammodyte existe en France dans le Daupbiné et »<> rencontre dans presque toute l'Europe. Elle vit dans les lieux secs et exposés au soleil.
SiGNKs LOCAUX. — La plaie présente l'empreinte des deux dent-* venimeuses ; elle saigne peu, mais offre une douleur vive et cuisante et un gonflement assez notable qui bientôt gagne le membre tout entier. Les points piqués deviennent rouges, puis bleuâtres, et une sérosité roussâtre s'en écoule.
Peu à peu la douleur diminue, puis la région se refroidit, s'engourdit, et des plaques violacées, noirâtres ou même gangreneuses se produisent.
Signes généraux. — Une heure ou deux après la morsure le blessé se sent extrêmement faible, il éprouve une oppression et un
sentiment d'angoisse qui explique la difficulté de la respiration. Il a des nausées, des vomissements, des évacuations intestinales et des douleurs au niveau de l'estomac et du ventre. La peau jaunit et se recouvre d'une sueur froide et visqueuse. Quelquefois on observe des pertes de connaissance et des troubles de la vue. Des hémorragies multiples peuvent mettre fin k l'existence.
Le tableau que nous venons de tracer est celui des formes graves.
Elles sont rares et le plus souvent la maladie se borne â un gonflement plus ou moins étendu qui dure seulement quelques jours.
La mort est exceptionnelle et no se produit guère que chez des enfants, dos individus nerveux et pusillanimes ou épuisés par quelque maladie antérieure. H P :
La morsure est surtout à craindre chez les enfants pendant qu'ils cueillent des champignons et des fleurs. T : Sucer la plaie si pas d'écorchure aux lèvres.
Élargir la blessure avec le bout d'un canif, faire saigner et frotter surface avec solution de 1 gr.
de permanganate de potasse pour 100 gr. d'eau. A son défaut employer de l'ammoniaque. A l'intérieur faire prendre 1 ou 2 petits verres de cognac contenant 3 gouttes d'ammoniaque.
Virus. Agent morbide connu ou inconnu, provenant d'un organisme malade et amenant la propagation d'une maladie d'homme à homme ou d'un animal à l'homme.
La transmission se fait par contact direct ou indirect.
Vomissement alimentaire ou de sang. PS : Air, calme, s'étendre. Avaler de petits morceaux de glace.
Vulnéraire. Liqueur stimulante dont l'élément principal est l'arnica (V. co mot).
Yeux {corps étranger dans les), i" Dans les cas les plus ordi-
nairos, il suffit do fermer Toeil, do résister à Tenvie de le frotter; lo corps étranger suivra le plus souvent la direction des larmes et viendra se déposer dans l'angle interne où il sera facile de l'enlever; 2* pour enlever une poussière, un débris de charbon placés sous la paupière supérieure, écarter cette paupière en la plissant de haut en bas. Si on ne réussit pas ainsi, il faut avoir recours à procédé un peu plus délicat :
On engage le malade à regarder en bas, puis on prend entre lo pouce et l'index droits les cils do la paupière supérieure vers sou milieu, de manière à ce que les extrémités des doigts s'étendent un peu au delà de Tinsertion des cils, en saisissant le bord libre et la surface externe de la paupière.
Celle-ci est ainsi tenue écartée du globe et légèrement attirée eu bas, taiidis que le pouce de la
main gauche de l'autre main est placé de manière à peser sur la partie supérieure du cartilage iar»f (lame fibreuse occupant l'épaisseur du bord libre des paupières, et à exercer une contre-presaicD.
Lorsque les deux mains ont pris cette position on renverse la paupière en la faisant basculer avec les deux doigts de la main droite pendant que le pouce gauche est occupé à la contre-pression.' La description de ce procédé est forcément un peu longue, mais le tout doit s'opérer en quelques secondes.
Zona {herpès soster). Maladie de la peau caractérisée par de petites cloques entourées d'une sone rouge, ne se produisant que d'un seul côté du corps, le long du trajet des nerfs et s'accorapagnaot de douleurs qui peuvent précéder éruption ou persister aux mêmes points, après sa disparition. Ordinairement siège à la poitrine, quelquefois à la face.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Abat-jour 175
Abcès chaud 293
Abcès froid 22,221,293
Ablutions 131
Acaro de la gale 128,302
Acide borique 273
Acide phéniqiic 293
Acné 293
Adénite 1 17, 194
Adônopathie 117
Adoucissantes (plantes) 277
Aération de la maison 168
Aigreurs d'estomac 294
Antipyrine 272
Air (composition do l'y G
Air (utilité de 1') 5
Air conflnê 13
Air (poison do 1') 16
Air vicié 15
Albinisme 294
Albuminoïdes 45
Albuminurie 294
Alcali 272
Alcarazas 123
Alcool 79
Alcool (falsification de V) 207
Alcool camphré 274
Alcool sur nos organes (action
deK) 37,85
Alcoolisme 8i, 130,294
Alambic 79
Aliments (excès des) 49
Aliments (insuffisance des) 50
Aliments (utilité des) 4i
Allaitement 238
Amadou 273
Amaigrissement 294
Amères (plantes) 275
Ampoule S94
Amygdales, amygdalite 294
Anémie 30,36,62
Anévrysme du cœur 37
Anévrysmes des artères 38
Angine 295
Angine de poitrine t93
Angine couenneuse 215
Anthrax 295
Antiacidos 27 1
Anticatharrales (plantes) 275
Anticoquelucheuse (plante) 275
Antidiarrhéique 271
Antifébrile 272
Antihémorragiques 272
Antinerveux 292
Antiseptique 224, 289, 295
Antinerveuses (plantes) 276
Antitoxine 24, 217
Apéritives (plant«;s} 275
Aphonie 295
Aphtes 295
Apoplexie (attaque d) - 38, 295
Appareil circulatoire 32
Appareil digestif 51
Appareil respiratoire 8
Appartements (distribution des) 166
Appétit 57,63
Arnica 295
Artères 34
Articulations 1 06
Aseptique 295
Asphyxie 17,25,172,261
Assaisonnements (abus des^... 59
Asthme 295
Astigmatisme 1 60
Astringentes (plantes) 276
Attaque de nerfs 295
Attitudes mauvaises... 109, 110,111 Aveugles 146
Bacilles 21
Bactéries 21
Bains 130,295
Bandeaux 62
Baudruche gommé 273
Beauté (hygiène de la) 208
Berceau 242
Beurre (falsification du) 265
Biberon 71
134 Cysticerquc 66
297 Dallet iS*
, 21î7 Daltonisme 16!
146 DëcoctioD 275, 299
143 Délirium tremens 85
90 Dents 52, 299
186 Derme 12(>
283 Désinfectants 287
21 Désinfection 24, 225, 287
228 Diabète 29»
232 Diarrhée 53,
142 Diastase 54
133 Digestion 51
1 34 Digestion buccales 52
268 Digestion intestinale 60
2 1 9 Digestion stomacale 54
297 Digestives (plantes) 277
61 Diphtérie 215
367 I Distribution de l'appartement.. 166
90 Diurétiques (plantes) 277
97 Dos creux 10»
32 Dos rond 108
Î5 Douches 131
•1 j Drainage 163
8 I Dysenterie 72,299
Eau blanche 299
Eau impure "'
Eau pure "*
Eau sédative 299-
TABLE ALPHABÉTIQUE
Eaux d'égout (utilisation des).. 179
Echinocoque 68
Eclairage 175
Ecrémagc 263
Eczéma 300
Égout 179
Embolie cérébrale 39
Emétique 270
EmoUientes (plantes) 277
Emphysème 300
Empoisonnements 25, 279
Endurcissement du corps 125
Enfiince (hygiène de 1') . . . 29, 35, 52,57, 59, 70, 98, 101, 114,
Engelures 300
Entérite 221,300
Entorse 112
Entraînement 205
Épiderme 120
Épilepsie 85, 301
Érysipôlc 301
Estomac 5 i
Estomac (maladies) 56
Éther 272
Étoffes caoutchoutées 141
Évanouissement 15, 301
Éviers 164
Exercices hygiéniques, 197
Exercice (utilité de V) 97, 194
Exposition des maisons 163
Fards 132
Farcin -30, 280
Ferments 2 1 , 301
Fièvre 211
Fièvre intermittente 72, 301
Fièvre typhoïde 13, 7i, 74,218
Filtres 74
Fluxion de poitrine 19, 302
Fractures 103
Gale 128,302
Ganglions lymphatiques .. 115,116
Gélatine 100
Glandes sébacées 121
Glandes sudori pares 121
Globules du sang 29
Goitre 72,303
Gourme 136, 305
Goutte 49, 303
Gravelle 49, 303
Grippe 303
Gymnastique 199
Habillements dos bébësi 2U
Habitation 163
Hémorragies 38, 42
Hémorragie cérébrale 83
Hémorrhoïdes €3, 303
Hérédité 89
Hernie 303
Historiettes 244
Huile de ricin 269
Hygiène (rôle de 1') 4
Hygiène de l'enfance 238
Hypermétropie 157
Hypertrophie cardiaque 37
Impétigo 128, 136,305
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